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CHAPITRE PREMIER. 


Comment Candide fut eleve dans 


un beau Chateau, & Comment 


il fut chaſſe a els | 


y avait en Weſtpha- 


lie, dans le Chateau de 
Mr. le Baron de Thun- 


= - der - ten - tronchk, un 
jeune gargon & qui la nature avait 


donne les mcurs les plus douces. 
AS da 


PREY 
9 
** * 
* 


\ 
| 


4 | CAN DS DE, 


Sa Phiſionomie annongait ſon ame. 
Il avait le jugement aſſez droit, 
avec l'eſprit le plus ſimple; c'eſt, 


je erois, pour cette raiſon qu on le 
nommait Candide: Les anciens do- 
meſtiques de la maiſon ſoupgon- 
naient qu'il etait fils de la ſæur de 
Mr. le Baron, & d'un bon & 
honnete Gentil-homme du voi- | 
ſinage, que cette Demoiſelle ne 
voulut j jamais epouler, parce qu'il 

navait pu prouver que ſoixante 
& onze quartiers, & que le reſte 
de ſon arbre genealogique avait 


etc perdu par J'injure du tems. 


Monſieur le Baron <@tait un des 


plus puiſſans Seigneurs de la Weſt- 
phalie, car ſon Chateau avait une 
porte & des fenètres, Sa grande Sal- 


le, meme, ctait ornèe d une Tapiſ- 
ſe- 


ER 
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ſerie. Tous les chiens de ſes baſſes- 


cours compoſaient une meute dans 
le beſoin; ſes palfreniers etaient 
Wes piqueurs ; le Vicaire du village 
Wctait ſon grand Aumonier. Ils l'ap- 
Ipellaient tous Monſeigneur, & ils 
Iriaient quand il faiſait des contes. 
Madame la Baronne qui peſait 
environ trois cent cinquante li- 
vres, s'attirait par Ia une tres 


grande confideration, & faiſait les 
honneurs de la maiſon avec une 


dignité qui la rendait encore plus 
Ireſpectable. 
Jagée de dix- ſept ans était haute 


Sa fille Cunegonde 


en couleur, fraiche, graſſe, ap- 


petiſſante. Le fils du Baron pa- 


raiſſait en tout digne de ſon pere. 
Le Precepteur Pangloſs ètait lo- 
Wracle de la maiſon, & le petit 


2 Can- 
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Candide ecoutait ſes legons avec 


toute la bonne foi de lon © age & | 
de ſon caractère. | 
Pangloſs enſeignait la Mctaphi- | 
ſico- theologo- colmolo-nigologie. 
11 prouvait admirablement Y il 
n'y a point d' effet fans cauſe, & 
qe dans ce meilleur des Mondes 
poſſibles, le Chateau de Monſei- 
gneur le Baron était le plus beau 
des Chateaux, & Madame la meil-| 
lcure des Baronnes poſſibles. ; 
Il eſt demontre, diſait- il, que} 
les choſes ne peuvent etre autre-| 
ment: car tout ctant fait pour une 
fn, tout eſt ncceſſairement pour 
la meilleure fin. \Remarquez bien 
que les nez ont ete faits pour por- 
ter des 1 auſſi avons nous 
des lunette Les 9 ſont viſi- 


ble- 


py — — 2. 2 oa 
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ec blement inſtituces pour ᷑tre chauſ- 
& WF ſees, & nous avons des chauſſes. 

Les pierres ont cte formees pour 
un- Etre taillees, & pour en faire des 
ie. Chiteaux; auſſi Monſeigneur a un 
il 


tres beau Chateau ; le plus grand 
Baron de la province doit etre le 
les micux loge : & les cochons etant. 
ei- faits pour Etre mange, nous man- 
au gcons du potc toute annce : par 
il- © conſequent, ceux qui ont avancè 

que tout eſt bien, ont dit une ſottiſe: 
ue il fallait dire que tout eſt au mieux. 
re- Candide ccoutait attentivement, 
me & croyait innocemment ; car il 
dur trouvait Mademoiſelle Cunegon- 
en de extremement belle, quoiqu'il 
or- ne prit jamais la hardieſſe de le 
ous} lui dire. II concluait qu'apres le 
iſi· bonheur d' etre ne Baron de Thun- 
le- . 1 der- 


 CanDIDE, 


der- ten- tronckh, le ſecond de- 


gre de bonheur était d' etre Made- 


moiſelle Cunegonde, le troiſieme 


de la voir tous les jours, & le 
quatrième d entendre Maltre Pan- 


gloſs, le plus grand Philoſophe ; 


de la Province, & par conſe- || 


quent de toute la Terre. 


Un jour Cunegonde en ſe pro- 
menant aupres au Chateau, dans 


la netifr le —ꝓ— 2 


Ie petit 52:5 qu'on appellait parc, 


vit entre des brouſſailles le Doc- | 


teur Pangloſs qui donnait une le- 


gon de phiſique expcrimentale à 


—— Se'-fe00d3] 
re, petite brune tres jolie & très 
docile. Comme Mademoiſelle Cu- 
negonde avait beaucoup de diſ- 
poſition pour les ſciences, elle | 
obſerva, ſans ſoufler, les expe- 
4 rien- 
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riences reiterces dont elle fut té- 
moin; elle vit clairement la rai- 
ſon ſuffiſante du Docteur, les el- 


fets & les cauſes: & s'en retour- 
na toute agitèe, toute penſive, tou- 
te remplie du deſir d' etre ſavante; 


ſongeant qu'elle pourroit bien ètre 


la raiſon ſuffiſante du jeune Candi- 
de, qui pouvait auſſi etre la ſienne. 

Elle rencontra Candide en re- 
venant au Chateau, & rougit; 


Candide rougit auſſi; elle lui dit 


bonjour d'une voix entrecoupce, 
& Candide lui parla ſans ſavoir 
ce qu'il diſait. Le lendemain apres 
le diner, comme on ſortait de ta- 
ble, Cuncgonde & Candide ſe 


trouverent derrière un paravent; 
Cunẽgonde laiſſa tomber ſon mou- 


choir, Candide le ramaſſa, elle 
Co luz 


nnr, 


lui prit innocemment la main, le 
jeune homme baiſa innocemment 
la main de la jeune Demoiſelle 
avec une vivacite, une ſenſibili- 
te, une grace toute particulicre . 
leurs bouches ſe rencontrèrent, 
leurs yeux s' enflammerent, los 
| genoux tremblerent, leurs mains 
4 Segarerent. Monſieur le Baron de 
j Thunder- ten- tronckh paſſa au- 
pres du paravent, & voiant cet- 
| te cauſe & cet effet chaſſa Can- 
dide du Chateau a grands coups 
de pied dans le derriere ; Cune- _ 
gonde s &vanouit; elle fut ſouflet- 
tee par Madame la Baronne des. 
qu'elle fut revenue a elle-meme z 
9 & tout fut conſternè dans le plus 
q beau & le plus agreable des Cha- 
x teaux poſſibles. . 
| CHA- 
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CHAPITRE SECOND. 


Ce que devint Candide parmi les 
Bulgares. 


Andide chafle du Paradis ter- 

reſtre, marcha longtems ſans 
ſavoir on » Pleurant, levant les 
yeux au Ciel, les tournant ſou- 
vent vers le plus beau des Cha- 
teaux qui renfermait la plus bel- 
le des Baronnettes; il ſe coucha 


ſans ſouper au milieu des champs 


entre deux ſillons, la neige tom- 


bait à gros flocons. Candide tout 
tranſi ſe traina le lendemain vers 


la Ville voiſine, qui s'appelle 


Wald berghoff trarbk - dikdorff, 


nayant point d' argent, mou- 


rant 


— 
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rant de faim & de laſſitude, 

il s' arrèta triſtement a la porte 
d'un cabaret. Deux hommes ha- 
billes de bleu le remarquerent : 


Camarade, dit l'un, voila un jeu- 
ne homme tres bien fait & qui a 


la taille requiſe; ils s Avancerent 
vers Candide, & le prierent a di- 
ner tres civilement. Meſſieurs, 
leur dit Candide, avec une mo- 
deſtie charmante, vous me faites 
beaucoup d' honneur, mais je n'ai 
pas de quoi payer mon ecot. Ah 
Monſieur! lui dit un des bleus, 
les perſonnes de votre figure & 
de votre merite ne payent Jamais 


rien: n'avez- vous pas cinq pieds 


cing pouces de haut? Oui, Meſ- 
fieurs, c'eſt ma taille, dit- il en 


faiſant la revèrence. Ah Monſieur! 
met 
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mettez vous à table; non ſeule- 
ment nous vous défrayerons, mais 
nous ne ſouffrirons jamais qu'un 
homme comme vous manque 
d'argent; les hommes ne ſont 
faits que pour ſe ſ{ccourir les 
uns les autres. Vous avez rai- 
ſon, dit Candide; c'eft ce que 
Mr. Pangloſs m'a toujours dit, 
& je vois bien que tout eſt au 
mieux. On le prie d'accepter quel- 
ques Ecus, il les prend & veut fai- 
re fon billet, on n' en veut point, 
on- ſe met a table; N' aimez- vous 
pas tendrement. . . . ? Oh oui] re- 
pond-il, j'aime tendrement Made- 
moiſelle Cunegonde ; Non, dit l'un 
de ces Meſſieurs, nous vous de- 
mandons ſi vous n'aimez pas ten- 


drement le Roi des Bulgares * ? 
Point 


lendemain on ne lui en donne que 


dix, 


Point du tout, dit-il, car je ne 
Tai jamais vu. Comment? c'eſt le 
plus charmant des Rois, & il faut 
boire a ſa ſantèé? Oh! tres volon- 
tiers, Meſſieurs; & il boit. C'en 
eſt aſſez, lui dit-on, vous voila ; 
Pappui, le ſoutien, le deffenſeur, 
le heros des Bulgares; votre for- 
tune eſt faite, & votre gloire eſt | 


aſſurèe. On lui met ſur le champ 


les fers aux pieds, & on le mene | 
au Regiment. On le fait tourner 
à droite, à gauche, hauſſer la ba- 
guette, remettre la baguette, cou- 
cher en joue, tirer, doubler le 
pas, & on lui donne trente coups | 
de baton ; le lendemain il fait Fex- 
ercice un peu moins mal, & il 


ne regoit que vingt coups; le fur- 


dix, & it eſt regarde par ſes ca- 
E marades comme un prodige. 
ES Candide tout Rupefait ne de- 


ment il ctait un heros : il s'aviſa 
la un beau jour de printemps de 
Tr, s'aller promener, marchant tout 
r- droit devant lui, croiant que c- 
t tait un privilege de Veſpece hu- 
1P EZ maine, comme de Feſpece anima- 
ne le, de ſe ſervir de ſes jambes a 
er ſon plaiſir. Il n'eut pas fait deux 


a- lieus, que voila quatre autres he- 


ros de fix pieds qui V¹atteignent, 
le qui le lient, qui le menent 
ps dans un cachot; on lui deman- 
da juridiquement ce qu'il aimait 
ile mieux, d'etre tuſtige trente- ſix 
r- fois par tout le Regiment, ou de 


1e recevoir a la fois douze bales de 
SS _»Þ plomb 
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melait pas encor trop bien com- 


—— IL 


— —— 
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plomb dans la cervelle; il eut beau 
dire que les volontes font libres, 
& qu'il ne voulait ni l'un, ni I 
Fautre, il fallut faire un choix; | 
il ſe determina en vertu du don 
de Dieu, qu'on nomme liberte, a 
paſſer trente- ſix fois par les ba- 


guettes; il eſſuia deux promena- 


des. Le Regiment était compoſe 
de deux mille hommes; cela lui 
compoſa quatre mille coups de 
baguettes, qui, depuis la nuque 
du cou juiqu'au cu lui decouvri- 
rent les muſcles & les nerfs. Com- 
me on allait proceder à la troi- 
ſfieme courſe, Candide n'en pou- 
vant plus demanda en grace 
qu'on voulùt bien avoir la bonte | 
de lui caſſer la tete; il obtint cet- 
te faveur; on lui bande les yeux, 
on 
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on E N genoux; le 


Roi des Bulgares paſſe dans ce 


moment, il s'informe du crime 


du patient; & comme ce Roi avait 


un grand genie, il comprit par 


tout ce qu il apprit de Candide 
que c 'ctait un jeune Metaphiſi- 


cien, fort ignorant des choſes de 


ce monde, & il lui accorda 1a 


grace avec une clemence qui ſe- 
ra louee dans tous les Journaux & 
dans tous les ſiècles. Un brave 
Chirurgien guerit Candide en trois 
ſemaines avec les Emollients en- 
ſeignés par Dioſcoride. II avait 


deja un peu de peau, & pouvait 


marcher, quand le Roi des Bul- 


gares livra bataille au Roi des 
* 
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CHAPITRE TROISIEME. 


Comment Candide /e ſauva d entre 


les Bulgares, & ce qu il devint. 


len n'était ſi beau, 1: leſte, 
{1 brillant, ſi bien ordonne 


que des deux armèes. Les trom- 


pettes, les fifres, les haut-bois , 
les tambours, les canons formaient 
une harmonie telle qu'il n'y en eut 


jamais en Enfer. Les canons ren- | 


verſerent d'abord a peu pres ſix 
mille hommes de chaque cote;z | 
enſuite la mouſquetterie ta du | 


meilleur des mondes environ neuf 


a dix mille coquins qui en infec- 
taient la ſurface. La bayonnette 


fut auſſi la raiſon ſuffiſante de la 


mort 


= > 


ted 
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mort de quelques milliers d' hom- 
mes. Le tout pouvait bien ſe mon- 
ter à une trentaine de mille ames. 


Candide qui tremblait comme un 
Philoſophe, ſe cacha du mieux 
qu il put pendant cette boucherie 
heroique. 


Enfin tandis que les deux Rel 


faiſaient chanter des Te- Deum, 


chacun dans ſon camp, il prit le 


parti d' aller raiſonner ailleurs des 
effets & des cauſes. Il paſſa par 
deſſus des tas de morts & de mou- 


rants, & gagna d abord un villa- = 
ge voiſin; il ctait en cendres, c | || 
tait un village Abare que les Bul- 
gares avaient brule ſelon les loix 
du droit public. Ici des vieillards 


cribles de coups regardaient mou- 


rir leurs femmes égorgèes, qui 
de 
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tenaient leurs enfans à leurs mam- 
melles ſanglantes; - 1a des filles &- 
ventrees apres avoir aſſouvi les 


beſoins naturels de quelques he- 


ros, rendaient les derniers ſou- 


pirs ; d'autres a demi brulces cri- 


aient qu'on achevat de leur don- 
ner la mort. Des cervelles ètaient 

/ EV | \ 4 ö 
repandues ſur la terre, a cote de 


bras & de Jambes COUPES. 


Candide $enfuit au plus vite 
dans un autre village: il aparte- 
nait a des Bulgares ; & les heros 
Abares Tavaient traite de meme. 
Candide toujours marchant fur 
des membres palpitans, ou à tra- 
vers des ruines, arriva enfin hors 
du theatre de la guerre, portant 
quelques petites proviſions dans 


ſon biflac & n'oubliant jamais 
Made- 


„ 
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 MademoiſelleCunegonde. Ses pro- 


viſions lui manquerent quand il 


fut en Hollande: mais ayant enten 
du dire que tout le monde etait 
riche dans ce pays-la, & qu'on y 


craitChretien, il ne douta pas qu'on 


ne le traitat auſſi bien qu'il Favait 
G6 dans le Chateau de Mr. le 
Baron avant qu'il en evit ete chaſle 
pour les beaux yeux de Made- 
moiſelle Cunegonde. | 

Il demanda Taumone a pluſzeurs 
graves perſonnages, qui lui repon- 
dirent tous, que s il continuait a 
faire ce métier on l'enfermerait 
dans une maiſon de correction 
pour lui apprendre à vivre. 

II s'adreſſa enſuite a un homme 
qui venait de parler tout ſeul une 


heure de ſuite fur la charite dans 


une 
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une grande aſlemblce. Cet Ora- 


teur le regardant de travers, lui 
dit, Que venez- vous faire ici? y_ 


tes. vous pour la bonne cauſe ? 


Il n'y a point d'effet fans cauſe, 
repondit modeſtement Candide , 
tout eſt enchaine neceſlairement, 
& arrange pour le mieux. II a 
fallu que je fuſſe chaſſè d'aupres 
de Mademoiſelle Cunẽgonde, que 


Jaye paſſe par les baguettes, & 
il faut que je demande mon pain, 


juiqu'a-ce que je puiſſe en ga- 
gner ; tout cela ne pouvait etre 
autrement. Mon ami, lui dit l' O- 
rateur, croyez-vous que le Pape 
ſoit I Ante-Chrift ? Je ne Vavais 
pas encor entendu dire, repondit 
Candide ; mais qu il le ſoit, ou 
qu il ne le ſoit pas, je manque de 

pain. 


„ V2 
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pain. Tu ne merites pas d'en man- 
ger, dit L autre; va, coquin, va, 
miſcrable, ne m'aproche de ta vie. 
La femme de I Orateur ayant mis 
la tete a la fenetre, & aviſant un 
homme qui doutait que le Pape 
fit Ante-Chriſt, lui repandit fur 
le chef un plein. . . . O Ciel! a 
quel exces-ſe porte le zele de la 


Religion dans les Dames! 


Un homme qui n' avait point 


etéè , batiſe, un bon Anabatiſte, 


| / « * 
| nomme Jaques, vit la mamiere 


cruelle & ignominieuſe dont on 


traitait ainſi un de ſes freres, un 


etre a deux pieds ſans plumes , 
qui avait une ame; il Famena chez 


lui, le netoya, lui donna du pain 


& de la bierre, lui fit preſent de 
deux florins, & voulut meme lui 


ap- 
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apprendre à \ travailler dans ſes ma- 


nutactures aux ctoffes de Perſe 


qu'on fabrique en Hollande. Can- 


dide ſe proſternant preſque devant 
lui s'ëcriait, Maitre Pangloſs me 
avait bien dit que tout eſt au 


mieux dans ce monde, car je ſuis 
infiniment plus touche de votre 
extreme generofite que de la du- 


retè de ce Monſieur a manteau | 


noir, & de Madame ſon Epouſe. 


Le lendemain en ſe promenant, 


1] rencontra un gueux tout con- 
vert de puſtules, les yeux morts, 


le bout du nez ronge, la bouche 
de travers, les dents noires, & par- 
lant de la gorge; tourmente dune 

toux violente, & crachant une 


dent à chaque effort, 


=: 


1 
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| CHAPITRE QUATRIEME. 


| Crone Cant rencontra ni 


ancien Maitre de 7 ſophie le 


Do&eur Panglo oſs, & ce qui en 


advint. 


("I plus Emu encore de 


compaſſion que d'horreur, 


donna à cet Epouvantable gueux 


les deux florins qu'il avait regus 


de ſon honnete Anabatiſte Jaques. 


Le fantome le regarda fixement, 
verſa des larmes & ſauta à ſon 
cou. Candide effrayẽ recule. He 


las! dit le miſerable a autre mi- 
{crable, ne reconnaiſſez vous plus 


votre eile Pangloſs? Qu entends- 


Je 7 vous mon cher Maitre] vous 


B dans 


— . 
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TR cet ètat horrible! quel mal- 
heur vous eſt - il donc arrive ? 
pourquoi n'etes - vous plus dans 
le plus beau des Chateaux? qu elt- 
devenue Mademoiſelle Cunegon- | 
de, la perle des filles, le chef-d'ceu- i 
vre de la nature? Je n'en peux 
plus, dit Pangloſs; - auſli-tot Can- 
dide le mene dans I'etable de I A- | 
nabatiſte, od il lui fit manger un 
peu de pain; & quand Pangloſs 
fut refait, Eh bien, lui dit- il, 
Cunegonde ? Elle eſt morte, re. 
prit l autre. Candide sc Vanouit a | 
ce mot; ſon ami rappella ſes ſens, | 
avec un peu de mauvais vinaigre 3 
qui ſe trouva par | hazard dans I'e- | 
table. Candide r'ouvre les yeux, 
Cunẽgonde eſt morte | ah meil- | 
leur des mondes, oi Etes-vous ? © 
mais 
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mais de quelle maladie eſt- elle 


. morte? ne ſerait· ce point de ma- 
voir vi: chaſſer du beau Chateau 
de Mr. ſon pere a grands coups 
de pied! D N On, dit Pangloſs, elle 


a (te eventree par des ſoldats Bul- 


gares, apres avoir ete violee au- 


tant qu'on peut Tetre; ils ont caſ- 


{e la tete a Mr. le Baron qui vou- 
lait la detendre; Madame la Ba- 
ronne a Cte coupee en morceaux; 


mon pauvre pupille traite preciſc- 


ment comme 1a ſceur; & quant 


au Chäteau, il neſt pas reſte pier- 
re {ur pierre, pas une grange, pas 
un mouton, pas un canard, pas 
un arbre : mais nous avons été 
bien venges, car les Abares en ont 
fait autant dans une Baronie voi- 
ſine qui apartenait à un Seigneur 
3 B 2 A 
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A ce diſcours Candide s C 


nouit encore: mais revenu à ſoi, 


& ayant dit tout ce qu'1l Fe 
dire, il s enquit de la cauſe & de 
effet, & de la raiſon ſuffiſante 
qui avait mis Pangloſs dans un ſi 
piteux tat. Helas, dit l'autre, 
c'eſt l'amour; l'amour, le conſola- 
teur du Genre-humain, le con 
ſervateur de l' Univers, l'ame de 
tous les Etres ſenſibles, le tendre 


amour. Helas! dit Candide, 3e 


Fai connu cet amour, ce ſouve- 
rain des cœurs, cette ame de no- 
tre ame; il ne m'a jamais valu 
qu'un baiſer & vingt coups de 
pied au cù. Comment cette belle 
cauſe a- t- elle pi produire en vous 


un effet fi abominable? 


Pangloſs repondit en ces termes: 


O 


"CY CF :£T ® 
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O mon cher Candide! vous avez 


connu Paquette, cette jolie ſui- 

vante de notre auguſte Baronne; 
j'ai goute dans ſes bras les delices 
du Paradis, qui ont produit ces 
tourments d'Enfer dont vous me 
voyez dcvore ; elle en ctait infec- 
tee, elle en eſt peut-ctre morte. 
Paquette tenait ce preſent d'un 


Cordelier tres ſavant, qui avait re- 
| monte à la fource; car il Tavait 


eue d'une vieille Comteſſe qui La- 
vait regue d'un Capitaine de Ca- 
valerie, qui la devait à une Mar- 


quiſe, qui la tenait d'un Page, 


qui avait regue d'un Jcſuite, qui 


Etant novice [avait eue en droite 
ligne d'un des compagnons de 


Chriſtophle Colomb, Pour moi je 


B 3 :068 IG 
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ne la donnerai a perſonne, car je | 
me meurs, IF 
O Pangloſs s'Ecria S 3 
voila unectrange gendalogie! n'eſt- 
ce pas le Diable qui en fut la ſou- 


che? Point du tout, repliqua ce : 


grand homme; Monit une cha ; 
indiſpenſable dans le meilleur des 


mondes, un ingredient neceſſai- 


re; car ſi Colomb n' avait pas at- 
traps, dans une Iſle de lAmeèri- 
que, cette maladie qui empoiſon- f 
ne la ſource de la generation, qui 5 


ſouvent meme empeche la gene-W 
ration, & qui eſt eviderament Top-| 


h du grand but de la nature, 
nous n'aurions ni le chocolat, ni 


la cochenille; il faut encore obſer- 
ver que juſqu aujourdhui dans no-| 
tre Continent, cette maladie nous 


"pl 
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eſt particulicre comme la contro- 

verſe. Les Turcs, les Indiens, les 
Perſans, les Chinois, les Siamois, 
les Japonois ne la connailffent pas 
encore; mais il y a une raiſon ſuth- 
ſante pour qu' ils la connaiſſent a 
leur tour dans quelques fiecles. En 
attendant, elle a fait un merveilleux 
progres parmi nous, & ſurtout 
dans ces grandes armces compo- 
ces d'honnetes ſtipendiaires bien 
 Cleves, qui decident du deſtin des 


Etats; on pcut afſurer que quaad 
cron mille hommes combattent 
en bataille rangee contre des trou- 
pes cgales en nombre, il y a en- 
viron vingt mille veroles de cha- 
que cote. : 

Voila qui eſt admirable 4 di 


Candide, mais il faut vous faire 


3 gué- 


G ³˙ A A 


„ 


guerir. Eh comment le puis-je? | 


dit Pangloſs, je n'ai pas le ſou, 
mon ami; & dans toute I'ttendue 
de ce Globe on ne peut ni ſe fai- 
re ſaigner, ni prendre un lave- 


ment ſans payer, ou ſans qu'il y 
ait quelqu'un qui paye pour I 
nous. 1 

Ce dernier diſcours détermina 1 
Candide; il alla fe jetter aux pieds 


de fon charitable Anabatiſte Ja- 
3 & lui fit une peinture f ; 


toucnante de Vetat on ſon ami e- 
tait reduit, que le bon homme 
ni he ſita pas a recueillir le Docteur 5 
Pangloſs; il le fit gucrir a ſes de- 
pens. Pangloſs dans la cure ne 


perdit qu un œil & une oreille. II 


ecrivait bien, & ſavait parfaite- | 


ment! arithmétique. L Anabatiſte | 
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Jaques en fit ſon teneur de livres. 
Au bout de deux mois etant obli- 
ge d'aller a Lisbonne pour les at- 
faires de ſon commerce, il mena 
dans ſon vaiſſeau ſes deux Philoſo- 

phes. Pangloſs lui expliqua com- 

ment tout était on ne peut mieux. 
Jaques n'etait pas de cet avis. II 
faut bien, diſait-il, que les hom- 
mes ayent un peu corrompu la 
nature, car ils ne ſont point nes 
loups, & ils ſont devenus loups: 
Dieu ne leur a donne ni canon 
de vingt- quatre, ni bayonnettes; 
& ils ſe ſont fait des bayonnettes 
& des canons pour fe detruire. Je 


 pourrais mettre en ligne de com- 


pte les banqueroutes ; & la Jul- 
tice qui s'empare des biens des 
banqueroutiers pour en fruſtrer les 

3 = -: Lan- 
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_ . creanciers. Tout cela ᷑tait indiſ- 

. penſable repliquait le Docteur 
borgne, & les malheurs particu- 
| Hers font le bien general, de 
| forte que plus il y a de malheurs | 
particuliers, & plus tout eſt bien, 
Tandis qu'il raiſonnait, l'air s ob- 
ſcurcit, les vents ſouflerent des 


quatre coins du monde, & le vaiſ- 


ſeau fut aſſailli de la plus horrible 


tempete a la vie du port de Liſ- 


bonne. 


ou Lr.OeETIMISME. 335 


— — 


CHAPITRE CINQUIEME. 


Tempete , naufrage , tremblement 

de terre, & ce qui advint du 
DeGteur Panglaſe, de Candide, 
"WF de [" Anabati i/te Faques. 


A moitié des paſſagers affai- 
blis, expirants de ces angoiſ- 
ſes inconcevables que le roulis 
d'un vaiſſeau porte dans les nerfs 
& dans toutes les humeurs du corps 
” agitces en ſens contraires, n' avait 
pas meme la force de $'inquicter 
du danger. L'autre moitiè jettait 
des cris & faiſait des prieres ; les 
voiles ètaient dechirces, les mats 
: briles, le vaiſſeau entr ouvert. Tra- 
vaillait qui Pouvait, Perſonne ne 
| s' en- 
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s' entendait, perſonne ne comman- 
dait. LA nabatiſte aidait un peu à 
la maneeuvre; il etait ſur le tillac; 
un matelot furieux le trappe ru- 
dement & Fetend ſur les planches; 
mais du coup qu'il lui donna, il 
eut lui-mème une ſi violente ſe- 
eouſſe qu'il tomba hors du vaiſ- 


ſeau la tete la premiere. Ill reſtait 
ſuſpendu & accroche a une par- 
tie de mat rompue. Le bon Ja- 
ques court a fon ſecours, Faide a 
remonter, & de Feffort qu'il fit il 
eſt precipite dans la mer a la vie 


du matelot, qui le laiffa perir fans 
daigner feulement le regarder. 
Candide approche, voit ſon bien- 
faicteur qui reparait un moment & 


qui eſt englouti pour jamais. II 


veut ſe jetter apres lui dans la mer, 
le 


4 
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le Philoſophe Pangloſs Fen em- 
peèche, en lui prouvant que la ra- 
de de Lisbonne avait ete formcee 


5 
a- | expres Pour que cet Anabatiſte 
Ss; 75 noyat. Tandis qu'il le prou- 

il vait 2 priori, le vaiſſeau s' en- 
e- Mtrouvre, tout perit a la reſerve 

de Pangloſs, de Candide, & de ce 

uit brutal de matelot qui avait noyc 

re vertueux Anabatiſte; le coquin 

a- nagea heureuſement juſqu' au ri- 

A rage, ou Pangloſs & & Candide fu- 

il rent portes fur une planche. 

he | Quand ils furent revenus un 

as. peu 4 eux, ils marcherent vers 

r.. Lisbonne; il leur reftait quelque 

1- [rgent avec lequel ils eſſ peratent ſe 
& fauver de la faim apres avoir e- 


II 7 a la tempete. 
8 Sy" ont - ils mis le pied 
le dans 
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dans la ville en pleurant la mori 

de leur bienfaicteur, qu'ils ſentenfif 
la terre trembler ſous leurs pas 
la mer s lève en bouillonnant dani 
le Port, & briſe les vaiſſeaux qu 
ſont a l'ancre. Des tourbillons 9 1 
flamme & de cendres couvrent lf 
rues & les places publiques, i 1 
maiſons s &croulent, les toits ſonfi 
renverſcs fur les ſondemens, 
les fondemens ſe diſperſent; trenf 
te mille habitans de tout age | 
de tout ſexe ſont ecraſes ſous d 
ruines. Le matelot diſait en ſifla 
& en Jurant, Il y aura quelq 
choſe a gagner ici. Quelle pe 
etre la raiſon ſuffiſante de ce phi 
nomene? difait Pangloſs. Voic 
dernier jour du monde, s Ecri 


Candide. Le matelot court inco 
tine 
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tinent au milieu des debris, affron- 
te la mort pour trouver de ar- 
gent, en per „ Sen empare 7 
;'enyvre, & ayant cuvè ſon vin, 
achete les faveurs de la premiere 
fille de bonne volonte qu'il ren- 
contre ſur les ruines des maiſons 
ditruites & au milieu des mou- 
rants & des morts. Pangloſs le ti- 
rait cependant par la manche; 
Mon ami, lui diſait-il, cela neſt 
pas bien, vous manquez a la rai- 
ſon univerſelle, vous prenez mal 
(Hal votre tems. Tete & ſang, repondit 
uelq autre, je fuis matelot & ne a Ba- 
e pO tavia ; J'ai marche quatre fois ſur 
e ph le Crucifix dans quatre voyages 
/ 01! Eau Japon; tu as bien trouve ton 
ecru homme avec ta raiſon univerſelle. 


incoſ Quelques eclats de pierre avaient 
dine bleſſe 
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bleſſè Candide; il ctait ᷑tendu dans 
la rue & couvert de debris. II di- 
fait a Pangloſs, Helas ! procureſſ 
moi un peu de vin & dhuile, je 
me meurs. Ce tremblement de ter. 5 
re neſt pas une choſe nouvelle, re 
pondit Pangloſs; la ville de Lim 
0 eprouva les memes ſecouſſes en 
Amerique annce paſſe ; meme 
cauſes, memes effets ; il y a cer 
tainement une traince de ſouphr: 
ſous terre depuis Lima juſqu'f 
Lisbonne. Rien n'eſt plus proba 
ble, dit Candide; mais pour Dieu 
un peu d'huile & de vin. Com: 
ment probable: ? repliqua le Philo 
ſophe, | je, ſoutiens que la choſe e 
demontree. Candide perdit con 
naiſſance, & Pangloſs lui aporta u 

peu d' eau d'une fontaine voiſine. 


7 
L 


f SSN. 
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Le lendemain ayant trouve quel- 
ques proviſions de bouche en ſe 
gliſfant 2 a travers des decombres, 
ils reparcrent un peu leurs forces. 
| Enſuite ils travaillèrent comme les 
autres à ſoulager les habitans C- 
| chapts a la mort. Quelques ci- 
toyens ſecourus par eux leur don- 
| ncrent un auſſi bon diner qu'on 
le pouvait dans un tel defaſtre : il 
eſt vrai que le repas Ctait triſte, 
les convives arroſaient leur pain 
de leurs larmes; mais Pangloſs les 

conſola, en les aſſurant que les 
choſes ne pouvaient Etre autre- 
ment; car, dit- il, tout cect eſt ce 
qu il y a de mieux; car sil y a 
un volcan a Lisbonne, il ne pou- 
vait Etre ailleurs. Car il eſt im 
poſitble, - que les choſes ne ſoient 
pas 
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pas ou elles ſont. Car tout eſt 
bien. : 
Vn petit homme noir, Familie 
de TI Inquiſition , lequel était af 
cote de lui, prit poliment la pa- 
role, & dit, Aparemment qu : 
Monſieur ne croit pas au pech 
originel car ſi tout eſt au micux : 
il n'y a donc eu ni chüte ni pu 
nition. 
Te demande tres humblemen 

_ pardon a votre Excellence, 1 
pondit Pangloſs encore plus pol 

ment, car la chute de Ihommi 
& la malediction entraient nece 
ſairement dans le meilleur de 
mondes poſſibles. Monſieur 1 
croit donc pas a la liberte ? dit | 
Familier; Votre Excellence m'ex 


cuſera, dit Pangloſs; la liberté peu 
tub 


= | 
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t eſiſubſiſter avec la neceſſite abſo- | 
lue, car il était neceffaire que 
ailief nous fuſions libres; car enfin la [| 
ut volontè determinee..........- 
pa Pangloſs était au milieu de fa 
que phraſe, quand le Familier fit un 
„echꝗ ſigne de tete a ſon eſtafier qui 
jeux lui ſervait à boire du vin de Por- 


puto, ou d eee 


men 
„ re 
poli 
mi 
xecel 
de 
ar 1. 
dit | 


m' ex 


on 


. 


CHAPITRE SIXIEME| 


Comment on fit un bel Auto- da-f 
pour emp echer les eee 
de terre, & comment C andi 


fa. 


Pres le tremblement de teri d 
re qui avait dctruit lh a 

trois quarts de Lisbonne, les 6 F 
ges du pays nAavaient pas troun 
un moyen plus efficace pour or , 
venir une ruine totale que «fl 
donner au peuple un bel Auto-dal 
fe; il ctait decide par I'Univerſi 
te de Coimbre, que le ſpectackf 
de quelques perſonnes brulces 4 
petit feu en grande ceremonie 
E unn infaillible pou 
em 


- bt: 
1 
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=J mpecher la Terre de trembler. 
4E On avait en conſequence ſai- 
I un Biſcayen convaincu d'avoir 
da- ¶ Pouſe ſa commere, & deux Por- 
nenſſigais qui en mangeant un pou- 
dude en avaient arrache le lard : on 
nnt lier apres le diner le Docteur 
Fanglofs, & ſon difciple Candi- 
, Fun pour avoir parle, & l'au- 

e pour avoir ecoute avec un 
r d' aprobation : tous deux fu- 
nt mencs partment dans des 
partemens d'une extreme frai- 
cur, dans leſquels on netait ja- 
ais incommode du Soleil : huit 
urs apres ils furent tous deux 
vetus d'un Sanbenito, & on or- 
leurs totes de mitres de papier: 
mitre & le Sanbenito de Can- 
de ctaient peints de flammes 
ren 
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renverſces & de Diables qui n'a- 
vaient ni queues, ni griffes: 
mais les Diables de Pangloſs por- 
taient griffes & queues, & lei 
flammes etaient droites. Ils mar- 
cherent en proceſſion ainſi vetus 

& entendirent un Sermon tres pa- 
tẽtique, ſuivi d'une belle muſique 
en faux- bourdon. Candide tut 
feſſe en cadence pendant qu'on 
chantait ; le Biſcayen & les deuif 
hommes qui navaient point roul 4 
'manger de lard furent brules, & 
Pangloſs fut pendu quoique ce n 
ſoit pas la coutume. Le mèm 
jour la terre trembla de nouveal 
avec un fracas epouvantable. 
Candide epouvante , interdit, 
cperdu, tout langlant, tout palp 8 


tant, ſe diſait à lui-méeme. Si C'el 
q 
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2s i le meilleur des Mondes poſſi- 


fes: Iles, que ſont donc les autres? 
por Jaſſe encore ſi je n &tais que feſſe, 
les Lai etc chez les BS „ 
mar- mon cher Pangloſs ! le plus 
etusf rand des Philoſophes „ 
s pa. us avoir vu pendre ſans que je 
ſiqueſſ che pourquoi ! 0! mon cher A- 
e fufff Abatiſte, le meilleur des hom 
u' ones, faut-il que vous ayez été 
deurfÞye dad be port! O]! Mademoi- 
„dul lle Cunégonde, la perle des fil- 
s, Is, faut-il qu'on vous ait fendu 
ce n ventre | | | 
nem 1! Sen retournait ſe ſoutenant 
uveal peine, preche, feſſe, abſous & 


ni, lorſqu'une vieille Vaborda, - 

-rdid bas dit, Mon fils, prenez cou- 

palp ge, fue moi. 

1C eh 
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| CHAPITRE SEPTIEME. 


Co omment une wieille prit ſoin 4 : 
Candide, & comment il retrou. 
v ce gu il aimait. . 


NYAndide ne prit point cou 
rage, mais il ſuivit la viel 
le dans une mazure: elle lui don 
na un pot de pommade pour {| 
frotter, lui laiſſa a manger & i 
boire; elle lui montra un petit lf 
aſſez propre; il y avait auprſf 
du lit un habit complet. Man- 
gez, buvez, dormez, lui dit- el 
le, & que Notre Dame d'Atochaſ 

Monſeigneur St. Antoine de Pa, 
doue, & Monſeigneur St. Jaque 


de Compoſtelle prennent ſoin di 
voug f 
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vous. Je reviendrai demain. Can- 
dide toujours ctonne de tout ce 
qu'il avait vi, de tout ce quil 
avait ſouffert, & encore plus de 
la charite de 1 vieille, voulut lui 
baiſer la main. Ce n'eſt pas ma 
main qu'il faut baiſer, dit la vieil- 
le; je reviendrai demain. Frottez 
vous de Pen munges & 


dormez. 


| Candide malgrẽ tant de ml. 
heurs mangea & dormit. Le len- 
demain la vieille lui aporte a de- 


jeuner, viſite ſon dos, le frotte 
Þ <lle-meme d'une autre pomma- 


de: elle lui aporte enſuite a di- 
ner; elle revient ſur le ſoir & 
aporte a ſouper. Le ſurlende- 
main elle fit encore les memes c- 


GG re- 


50 CAN DID E, 


reémonies. Qui ᷑tes- vous? lui di- 
ſait toujours Candide; qui vous 
a infpire tant de bonte 5 quelles 
graces puis- je vous rendre? Lai 
bonne femme ne repondait jamais 
rien: elle revint ſur le ſoir, & n'a- 
porta point a ſouper ; Venez avec 
moi, dit-elle, & ne dites mot. 
Elle le prend ſous le bras, & mar- 
che avec lui dans la campagne 
environ un quart de mille: ils ar- 
| rivent a une maiſon iſoléèe, en- 
tource de jardins & de canaux, 
La vieille frappe à une petite por- 
te. On ouvre; elle mene Candi- 
de par un caller 4frobt dam - 
un cabinet dore, le laiſſe ſur un 
canape de brocard, referme la 
porte, & s'en va. Candide croyait 0 

rever, i 


2 * 
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rever, & regardait toute fa vie 
comme un ſonge funeſte, & le 
moment preſent comme un ſonge 
agrcable. 

La vieille reparut bientot ; el- 
le ſoutenait avec peine une = 
me tremblante, d' une taille ma- 
jeſtueuſe, brillante de pierreries, 
= & couverte d'un voile. Otez ce 
8 voile, dit la vieille a Candide, 
Le jeune homme aproche, il le- 
ve je voile d'une main timide. 
Quel moment! quelle ſurpriſe | il 
crut voir Mademoiſelle Cunegon- 
de, 1] la voyait en effet, c'ctait 
elle-meme, La force lui manque, 
il ne peut proferer une parole, il 
tombe a ſes pieds. Cunẽgonde 


tombe ſur le canape, La vieille 
* les 
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les accable d eaux ipiritueuſes ; ils | 


reprennent leur ſens, ils ſe par- 


entrecoupẽs, des demandes & des 
re ponſes qui ſe croiſent, des ſou- 


Tent: ce font d'abord des mots 


pirs, des larmes, des cris. La vieil- 
le leur recommande de faire moins 


Quoi! c'eſt vous, lui dit Candi- 
de, vous vivez | Je vous retrou- 
ve en Portugal! On ne vous a 
donc pas violce? On ne vous a 


point fendu le ventre, comme le 
Philoſophe Pangloſs me l'avait aſ- 
ſure? Si fait, dit la belle Cuncgon- 


de; mais on ne meurt pas tou- 


de bruit & les laiſſe en liberte. il 


Jours de ces deux accidents. Mais 


votre pere & votre 'mere ont-11s 


ete tucs? I n eſt que trop vrai, 
dit 


. 
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dit Cunegonde, en pleurant. Et 
votre frere? Mon frere a <te tue 
auſſi. Et pourquoi Etes-vous en 
Portugal, & comment avez-vous 
ſon que j'y Etais, & par quelle 
Ltrange avanture m'avez- vous fait 
conduire dans cette maiſon ? Je 
vous dirai tout cela, repliqua la 
Dame; mais il faut auparavant 
= que vous m' appreniez tout ce qui 
vous eſt arrive depuis le baiſer 
innocent que vous me donnates, 
& les coups de pied que vous 

recutes. = 
Candide lui obeit avec un pro- 
fond reſpect; & quoiqu'il fut in- 
terdit, quoique ſa voix fut fai- 
ble & tremblante, quoique l'ëchi- 
ne lui fit encore un peu mal, il 
REELS lui 


. £ 
2 
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lui raconta de la maniere la plus 
naive tout ce qu'il avait éprou- 
Ve depuis le moment de leur ſe- 
paration. Cuncgonde levait les 
yeux au Ciel; elle donna des 
larmes à la mort du bon Anaba- 
tiſte, & de Pangloſs; apres quoi 3 | 
elle parla en ces termes a Candi- 
de, qui ne perdait pas une parole, 
& qui la devorait des yeux. 


CHA- 
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| CHAPIT RE „Hulrn 
H. Aoire de Cuntgonde. 
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Etais dans mon lit & ; je dor- 
mais profondement, quand il 

u Ol =o 
plut au Ciel d' envoyer les Bulga- 

di 12 
3 res dans notre beau Chateau de 

ol c, 

FThunder- ten- trunckh; ils egorge- 
rent mon pere & mon frere, & 
cou perent ma mere par morceaux. 
| Un grand Bu) gare, haut de fix 
1 | ride voyant qu a ce ſpectacle 
IE | avais perdu connaiſſance, ſe mit 
ga me violer ; cela me fit revenir, 
je repris mes ſens, je criai, Je me 
| debattis, je mordis, J <gratignai, 
* relics arracher les yeux a ce 
CO Bulgare, ne fachant pas 
C 4 que 


LACED 
8 
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que nn qui arrivait dans le ; 
Chiteau de mon pere était une 
choſe d' uſage: le brutal me donna i 
un coup de couteau dans le flanc 
gauche dont s porte encore la iſ 
marque. Helas ! Jeſpere bien la 
voir, dit le naif Candide. Vous I 
la verrez, dit Cuncgonde, mais 
continuons. Continuez, dit Can- 7 


dide. 


"©" 5208 


Flle reprit ainſi le fil de ſon 
hiſtoire. Un Capitaine Bulgare 
entra, il me vit toute Janglan- 7 
te, & le ſoldat ne ſe derangeait | 
pas Le Capitaine ſe mit en co- 
lere du peu de reſpect que Ju i 
t:moignait ce brutal, & le tua 
ſur mon corps. E aſuite il me fit 
panſer & m' emmena priſonnicre : 
de guerre dans fon quartier. je 
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blanchiſſais le peu de chemiſes qu'il 
avait, je faiſais fa cuiſine; il me 
trouvait fort jolie, il faut Vavouer z 
E& je ne nierai pas qu'il ne füt 
WT tres bien fait, qu'il n'eùt la 
: pea blanche & douce ; 'd'atileurs 


peu d'eſprit, peu de Philoſophie; 


3 on voyait bien qu'il n'avait pas 
WT ctc cleve par le Docteur Pangloſs. 
Au bout de trois mois ayant per- 
du tout ſon argent, & stant de- 
goutè de moi, il me vendit a un 
ſuif nomme Don Ifſachar, qui tra- 
fiquait en Hollande & en Portu- 


gal, & qui aimait paſſionnement 


les femmes. Ce ſuif s attacha beau- 


coup a ma perfonne, mais il ne 


pouvait en triompher; je lui at 
1 mieux reèſiſté qu'au ſoldat Bulga- 
1 re. Une perionne d honneur peut 
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etre violce une fois, mais ſa ver- 
tu s'en affermit. Le Juif pour m' a- 
privoiſer me mena dans cette mai- 
ſon de campagne que vous voyeg. ; 
Favais cri, juſques-la, qu'il n'y 
avait rien ſur la Terre de {1 beau 
que le Chateau de Thunder-ten- | 
tronchk. J'ai ctc detrompee. i 

Le grand Inquiſiteur m'aper- 
cut un jour a la Meſſe, il me 
lorgna beaucoup, & me fit di- 
re qu'il avait à me parler pour , 
des affaires ſecrettes. Je fus con- 
duite a ſon Palais, je lui appris ma 
naiſſance; il me repreſenta com- 
bien il tai au- deſſous de mon 
rang d'appartenir a un Ilraclite. 
On propofa de ſa part a Don Nh 
Iſſachar de me ceder 3 Monſei- 
gneur. Don Iſſachar qui eſt le 
. 
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banquier de la Cour, & homme 
de credit, n'en voulut rien faire. 
L'Inquiſiteur le menaga d'un Au- 
© to-da-fe., Enfin mon Juif inti- 
midè conclut un marche, par le- 
quel la maiſon & moi leur apar- 
tiendraient à tous deux en com- 
mun, que le Juif aurait pour lui 
les lundis, mercredis & le jour du 
Sabbat, & que I Inquiſiteur aurait 
les autres jours de la femaine. Il y a 


fix mois que cette convention ſub- 


ſiſte. Ce na pas (te fans querelles, 
5 ö | 0 3 . . . 
car ſouvent il a <te indecis ſi la 


nuit du ſamedi au Dimanche ap- 


partenait a Vancienne Loi, ou a la- 
nouvelle. Pour moi j at refaſte juſ- 
qui a preſent a toutes les deux, & 


Je crois que c'eſt pour cette rai- 


ſon que Jai toujours CE aimce.! 


C 6 En- 
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Enfin pour détourner le flea 
des tremblements de terre, & pour 
intimider Don Iſſachar, il plut a 
Monſeigneur Þ Inquiſiteur de cele- 
brer un Auto-da-te. Il me fit Phon- 
neur de my inviter. Je fus tres 
bien placèe; on ſervit aux Dames | 
des rafraichiſſements entre la Meſ- | 
ſe & PFexccution. Je fus a la veri- 
te ſaiſie d'horreur en voyant bru- 
ler ces deux Juits & cet honnete 
Biſcayen qui avait epouſc ſa com- 
mere : mais quelle fut ma ſurpri- 
ſe, mon effroi, mon trouble, 
quand je vis dans un Sanbenito, 
& ſous une mitre, une figure qui 
re ſſemblait a celle de Pangloſs 
Je me frottai les yeux, je regar- 
da ĩ attentivement, je le vis pendre; 
je tombai en faibleſſe; à peine re- 


Pr C- 


/ 
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prenais-je mes ſens que je vous 
vis depouille tout nud 3 CE fut la 
le comble de Fhorreur, de la con- 


leau 
OUr 
\ 
ut 4 


ele- ſternation, de la douleur, du deſ- 
10n- Neſpoir. je vous dirai, avec veri- 
tres I te, que votre peau eſt encore plus 


mes Il blanche, & d'un incarnat plus par- 


Vieſ- Ml fait que celle de mon Capitaine 
1cri- ¶ des Bulgares. Cette vue redoubla 


bru- 
A 
nete 


tous les ſentimens qui m' acca- 
blaient, qui me devoraient. Je. 
m <criaz, je voulus dire, Arretez, 


om- 
pri- barbares, mais la voix me man- 
ble, MW qua, & mes cris auraient étè inu- 


tiles. Quand vous eutes ete bien 


Uto, 
| {Wiclic, Comment fe peut-ll faire, 


qui 


os | 


diſais-je, que Faimable Candide 
gar- & le ſage Pangloſs ſe trouvent 
dre; Ma Lisbonne, l'un pour recevoir 


> re- cent coups de fouet, & l'autre 


pour 
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pour Etre pendu par l'ordre de | 
Monſeigneur I Inquiſiteur dont | je Z 
ſuis la bien aimee ? Pangloſs ma 
donc bien cruellement trompèe 
quand il me diſait que tout va le 


mieux du monde. 
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A gitce, eperdue, tant6t hors de 
 moi-meme, & tantot prete de 
mourir de faibleſſe, Javais la tete 
remplie du maſſacre de mon pe- 
re, de ma mere, de mon frere, 
de l'inſolence de mon vilain fol- 
dat Bulgare, du coup: de couteau 
qu'il me donna, de ma ſervitude, 
de mon metier de cuifiniere, de 
mon Capitaine Bulgare, de mon 
vilain Don Iſſachar, de mon abo- 
minable Inquiſiteur, de la pendai- 
ſon du Docteur Pangloſs, de ce 


grand sniſererè en faux-bourdon 
pen- 


A. A, re. wy 


le ¶ pendant lequel on vous feſſait, & 
ſurtout du baiſer que je vous avais 
donnè derrière un paravent, le 
i jour que je vous avais Vu pour la 
dernière fois. Je louai Dieu qui 
vous ramenait a moi par tant d' 
preuves. Je recommandai 4 ma 
vieille d'avoir ſoin de vous, & 
de vous amener ici des qu'elle le 
pourrait. Elle a tres bien exc- 
cutè ma commiſſion; Jai gou- 
té le plaifir inexprimable de 
vous revoir, de vous entendre, 
de vous parler. Vous devez a- 
voir une faim devorante, j'ai 
grand appetit, commengons par 
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louper. 
Les voila qui ſe mettent tous 


deux a table, & apres le ſouper 
ils ſe replacent ſur ce beau ca- 


nha- 


* 
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nape dont on a deja parle ; ik 
y ctaient quand le Signor Don 
Iſſachar, Yun des Maitres de k. 
maiſon, arriva. C'ctait le jour du F 
Sabbat. Il venait jouir de {| 

roits, & expliquer ſon tendreM 


Amour. 


* 
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gu, e Je aui de 
Candide, du grand J. 1 2 teur 


& d un Juif. 


Et Iſſachar Ctait le plus co- 
4 erique Hebreu qu'on eut 
2 i dans Iſrael depuis la captivité 
: C.. Babilone. Quai! dit-il, chienne 
ac Galiléenne, ce neſt pas aſſez 
Ide Mr. I'Inquiſiteur? il faut que 
ce coquin partage auſſi avec moi ? 
En diſant cela il tire un long poi- 
L Wonard dont il ctait toujours pour- 
Wi, & ne croyant pas que {on 
W:dverſc partie-eut des armes il ſe 
ette {ur Candide : mais notre bon 


Weſtphalien a avait recu une belle 
7 CPC 


— 
= EY 


CY * * 4 * 
* r 2 * =y — "9 + 
. — x 8 I 8 + * q 
* 2 TY cate. = in F v b - , 
l yp — 222 wan —[U) + 4 * n AB SY 
l l = T 5 BY — 3 r n —_— — „ 
- 5 " - —_ 8 
= Le I -_ - 
— — — — 5 - 
- Cr _ —_— - —— x as — — l 
2 — 1 
P f — 


— — - * 
— Ky r — £9 n 
K „„. n 
»* A - * - \ 1 4 


e by 
7 2 


epce de la vieille avec Phabit com- : 


tend Tlfraclite roide mort fur 1 4 


A ſon dcefaut conſultons la vieille 


le commencement du man 2 
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plet. Il tire ſon epee, quoiqui il 
eut les mœurs fort douces, & &-M 


| Sainte Vierge | &ecria- t elf þ 
qu'allons- nous devenir ? un hom: . 
me tuè chez moi ! ſi la Tuſtic 
vient, nous ſommes perdus. 9 
Pan olok n' avait pas Etc penduſ 
dit Candide, il nous donnerait u 
bon conſeil dans cette extré mit 
car c*ctait un grand PhiloſopheM 


Elle ctait fort prudente, & com 
mencait a dire fon avis, quant L 
une autre petite porte s'Ouvrit. || ; 
ctaitune heure apres minuit, c'<tail 


Ce jour apartenait a Monſcigneuſ Fi 


P 1. 


* 
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inquifiteur. Il entre & voit le 
ga Candide Vepce a la main, 


1 n mort Etendu par terre. Cunè- 


onde éffarée, & la vieille don- 
ant des conſeils. 
Voici dans ce moment ce qui 


& paſla dans Tame de Candide, 


comment il raiſonna: Si ce faint 
Homme appelle du ſecours, il me 
Era infailliblement bruler; il pour- 
1n en faire autant de Cu négonde; : 


EF >» 
mea fait fouetter impitoyable- 


nent; il eſt mon rival; je ſuis en 


rain 4 tuer, il n'y a pas a ba- 


HNancer. Ce raiſonnement fut net & 
ride, & ſans donner le tems a 


1 Inquiſiteur de revenir de fa ſur- 


ta riſe, il le = perce d'outre en outre, 


beſſ 


Eul 


In. ö 


cle jette a cote du Juif. En voi- 
ri bien d'une autre, dit Cunẽgon- 


at; 
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de; il n'y a plus de remitfion e 
nous ſommes excommunics, 1 Int 
tre derniere heure eſt venue. Con 
ment avez-vous fait, vous e. 
&tes ne ſi doux, pour tuer Ml 
deux minutes un Juif & un p 
lat? Ma belle Demoiſelle, repoſ- 
dit Candide, quand on eſt amoi 1 
ns 


reux, jaloux & fouette par 111 
quiſition, on ne ſe connait plus. 

La vieille prit alors la paroki 
& dit: Il y a trois chevaux A 
daloux dans l'ecurie avec leurs { 
les & leurs brides, que le bra 
Candide les Prepare - Madame WM 
des moyadors & des diaman: 
montons vite a cheval, quoique 
ne puiſſe me tenir que fur ul 
feſſe, & allons a Cadiz, il fait) 


plus beau tems du monde, & c 
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Land plaiſir de voyager pen- 
1 Int la fraicheur de la nuit. 
j W Author Candide {elle les trois 
Wcvausx. Cunegonde, la vieille 
Wu font trente milles d'une trai- 
| Pendant qu'ils s eloignaient, la 
. Hermandad arrive dans la 
100 n Bon; on enterre Monſeigneur 
bo i wa belle Egliſe, & on Ftte 
18. char a ala voir. 
M Candide, Cuncgonde & la vieil- 
All Ctaient deja dans la petite ville 
A vacena au milieu des monta- 
Nes de la Sierra Morena & us 


ra 
ae Wrlaient ainſi dans un 8 


CHA- 


4 


* 


70 CAN DID E, 


PF 
* — 


CHAPITRE DIXIEMs| J 
Dans quelle detreſſe Candide, 2 4 


negonde & la vieillèe arri 


a Cadiz, & de leur embarqs 0 


( 1 a donc pu me voler m 


piſtoles & mes Ae ; 
dat © en pleurant Cunëgonde; i 
quoi vivrons-nous ? comment i 
rons- nous? ou trouver des Inquiif 
ſiteurs & des Juits qui m'en dof}; 
nent d'autres? Helas, dit la vie 
le, je ſoupęonne fort un revered 
Pere Cordelier qui coucha hit 
dans la m&eme auberge que noi 
a Badajos; Dieu me garde de ial 
re un jugement temeraire, m 


eri 
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A entra deux fois dans nôtre cham- 
Wre, & il partit longtems avant 
ous. Helas, dit Candide, le bon 
Pangloſs m'avait ſouvent prouve 
ue les biens de la terre ſont com- 
Huns à tous les hommes, que cha- 
8 bun y a un droit cgal. Ce Corde- 
ier devait bien ſuivant ces prin- 
pes nous laiſſer de quoi achever 


nl Wotre voyage. Il ne vous reſte 
- Wonc rien du tout, ma belle Cu- 


egonde? Pas un maravedis, dit- 
lle. Quel parti prendre? dit Can- 
Wide. Vendons un des chevaux, dit 
a vieille, je monterai en croupe 
Tcrricre Mademoiſelle, quoique je 
I he puiſſe me tenir que ſur une feſſe, 
no nous arriverons a Cadiz. 
1 Wi y avait dans la meme hotel- 
1 Wcrie un Prieur de Benedictins, 


il 
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il acheta le cheval bon march! 
Candide, Cuncgonde & la vicilllf 
paſſerent par Lucena, par Chil ö 
las, par Lebrixa, & arriveref 
enfin a Cadiz. On y equipait in 
flotte, & on y aſſemblait des trou 
pes pour mettre a la raiſon les R 
verends Pcres Jeſuites du Paragui : 
qu'on accuſait d'avoir fait revolt 
une de leurs hordes contre e 
Rois d'Eſpagne & de Portugal 
aupres de la ville du St. Sacrementi 
Candide ayant ſervi chez les Bulf 


gares fit Texercice Bulgarien de 
vant le General de la petite at: 
mee avec tant de grace, de ct 
rite, d' adreſſe, de fierte, d' agil. 
te, qu'on lui donna une compt 
gnie d'Infanteiite a commande 


Le voila Capitaine; il Sembarque 
ava 


— hd 


0 ted & mand 2 — — — — — 8 


—— 
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avec Mademoiſelle Cuncgonde , 


chevaux Andaloux qui avaient a- 
partenu a Mr. le grand Inquiſiteur 
de Portugal. 
| Pendant toute la travel ils 
raiſonnerent beaucoup ſur la Phi- 
loſophie du pauvre Pangloſs. Nous 


allons dans un autre Univers, di- 
il faut avouer qu'on pourrait gemir 
je vous aime de tout mon cœur, 


la Mer de ce nouveau Monde 
2 7 vaut 


la vieille, deux valets, & les deux 


ſait Candide; c'eſt dans celui la 
ſans doute que tout eſt bien. Car 


un peu de ce qui ſe paſſe dans le 
notre en Phyſique & en Morale. 


diſait Cunégonde, mais j'ai encor 
Tame toute effarouchee de ce que 
j'ai va, de ce que Jai eprouve. 
Tout ira bien, repliquait Candide; 
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fibles. Dieu le veuille, diſait Cu- I 


neégonde; mais j ai ce ſi horri- 
leur dit la vieille; helas ! vous 
_& trouva cette bonne femme fort | 
plaiſante, de .pretendre Etre plus 


nayez ete violee par deux Bulga- 
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vaut deja mieux que les Mers de 

notre Europe, elle eſt plus calme, I 
les vents plus conſtants. C'eſt cer- 
tainement le nouveau Monde qui 
eſt le meilleur des Univers pol-, 


ble ment malheureuſe dans le mien, 
que mon cœur eſt preſque ferme Þ 
a Teſperance. Vous vous plaignez, 


navez pas Eprouve des infortu- 
nes telles que les miennes. Cu- 
negonde ſe mit preſque a rire, 


malheureuſe qui elle. Helas! lui dit- 
elle, ma bonne, 3 a moins que vous 


end Woe — _ } tt ng —_ rand. | WF pF WW Ag PTY 


res, que vous nayez regu deux 
coups 
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coups de couteau dans le ventre, 
qu'on n'ait demoli deux de vos 
Chateaux, qu'on n'ait &gorge A 

vos yeux deux meres & deux pe- 


res, & que vous nayez vu deux 


J de vos Amans fouettcs dans un 
| : Auto-da-fe, Je ne vols. pas que 
vous puiſſiez Vemporter ſur moi; 
ajoutez que je ſuis nce Baronne 
avec ſoixante & douze quartiers, 


& que j'ai GE cuifini're. Made- 


. moiſelle, rcpondit la vieille, vous 
ne ſavez pas quelle eſt ma naiflan- 


ce, & ſi je vous montrais mon der- 
riere, vous ne parleriez pas comme 


WW vous faites, & vous ſuſpendriez 
votre ju gement. Ce diſcours fit naj- 
tre une extreme curioſitè dans Veſ- 
prit de Cuncgonde & de Candide. 
La vieille leur parla en ces termes. 
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CHAPITRE ONZIEME. 
Hiſtoire de la V. elle. 


* n'ai pas eu toujours les yeux 


crailles & bordes d'<carlate ; 
mon nez n'a pas toujours touche 


2 mon menton, & Je nal pas tou- 
Jours cte 5 


du Pape Urbain dix, & de la 
Princeſſe de Paleſtrine. 


Palais auquel tous les Chateaux 
de vos Barons Allemands n'au- 


raient pas ſervi d'ecurie ; ; & une 
de mes robes valait mieux que 


toutes les magnificences de la 


Weſtphalie: je croiſſais en beau- 


te, en graces, en talents, au mi- 


Je ſuis la fille 


On m'e- | 
leva juſqu'à a quatorze ans dans un 


lieu 


SS 


IK 


©2400 
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lieu des plaifirs, des reſpects & des 
eſpcrances. J'inſpirais deja de Va- 
mour. Ma gorge ſe formait, & 
quelle gorge! blanche, ferme, tail- 
ce comme celle de la Venus de 


: M«dicis; & quels yeux! quelles 


paupicres ! quels ſourcils nozrs ! 
quelles flammes brillaient dans 
mes deux prunelles, & effagaient 


la ſcintillation des étoiles, comme 


me diſaient les Poetes du quartier. 
Les femmes qui m'habillaient & 
qui me deshabillaient tombaient 
en extaſe en me regardant par 


devant & par derrière, & tous 


les hommes auraient voulu Etre a 
leur place. =, 

Je tus fiancee a un Prince Sou- 
verain de Maſſa Carara. Quel 
Prince | auſſi beau que moi, pai- 

©? tri 


* 
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tri de douceur & d'agrè ments, 5 
brillant d'eſprit & brulant da- 
mour. je Taimais comme on ai- 


me pour la premicre fois, avec 


idolatrie, avec emportement. Les 


noces furent prè partes. C'ctait i 


une pompe, une magnificence 5 


inouie; c'ctaient des fetes, des Ca- 


rouzels, des Opera Buffa conti-W 
nuels, & toute I italic fit pour 
moi des Sonnets dont il n'y eut Þ 


pas un ſeul de paſſable. Je tou-· 
chais au moment de mon bon- 
heur, quand une vieille Marquiſe W 
qui avait Cte maitreſſe de mon 
Prince Vinvita a prendre du cho- iſ 


colat chez elle. Il mourut en] 


moins de deux heures avec des 


convulſions Epouvantables, Mais 


cen'elt qu une bagatelle. Ma me-Þ 
re 
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re au déſeſpoir, & bien moins 
afflig(e que moi, voulut Sarracher 
pour r quelque deins a un {jour 11 


funeſte. Elle avait une tres belle 
Terre aupres de Gazette. Nous 
nous embarquames fur une gale- 
re du pays, dorce comme T'Au- 


tel de St. Pierre de Rome. Voila 


qu'un Corſaire de Sale fond ſur 
neui AL nous aborde. Nos ſoldats 


—— — — —— — 


ſe deffendirent comme des oldats 
du Pape, ils ſe mirent tous à ge- 
noux en jettant leurs armes, & 


en demandant au Corſaire une 


ablolution in articulo mortis. 
Aufli-tot on les depouilla nuds 


comme des ſinges, & ma mere 


auſſi, nos filles d'honneur auſſi, 
& moi auſſi. C 'eſt une choſe ad- 
mirable que la diligence avec la- 
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quelle ces Meſſieurs déshabillent Ml 
le monde. Mais ce qui me ſur- 
prit davantage, c'eſt qu'ils nous 
mirent a tous le doigt dans un 
endroit ou nous autres femmes 
nous ne nous laiſſons mettre d'or- 
dinaire que des canules. Cette c- 
remonie me paraiſſait bien ctran- 
ge; voila comme on juge de tout 
quand on n'eſt pas ſorti de ſon 
pays. J: apprie hientdr (jue Etait 
Pour voir {1 nous navions pas ca- 
che 1a quelques diamants. Cell 
un uſage ctabli de tems immemo- 
rial parmi les Nations policces qui 
courent ſur mer. Jai {cu que 
Meſſieurs les Religieux Chevaliers 
de Malte n'y manquent jamais i 
quand ils prennent des Turcs & 
des Turques, C'eſt une Loi du 

| droit 


. 
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droit des gens  Jaquelle on n'a ja- 
mais deroge.. 
Je ne vous dirai point combien 
il eſt dur pour une jeune Prin- 
ceſſe d' etre mente eſclave à Ma- 
roc avec ſa mere. Vous concevez 
aſſez tout ce que nous eumes a 
ſouffrir dans le vaiſſeau Corſaire. 
Ma mere était encore tres belle; 
nos filles d'honneur, nos ſimples 
femmes de chambre avaient plus 
de charmes qu'on n' en peut trou- 
ver dans toute | Afrique. Pour moi, 
Je tais raviſſante, J etais la beauté, 
na grace mEme, & J'ctais pucelle. 
ſe ne le fus pas longtems : cette 
4 fleur qui avait <tc celerols pour 
le beau Prince de Maſſa Carara, 
me fut ravie par le Capitaine Cor- 

faire. C'ttait un Negre abomina- 


D 5 ble, 


3 


Xt 
A 
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ble, qui croyait encore me faire 
beaucoup d'honneur, Certes il fal- 
lait que Madame la Princeſſe de 
Paleſtrine, & moi, fuſſions bien 
fortes pour reſiſter a tout ce que 
nous (prouvames juſqu'a notre ar- 
rivce a Maroc. Mais paſſons; ce 
ſont des choſes ſi communes qu 'el- 
les ne valent pas la Peine qu on z 
en parle. p 

Maroc nageait dans le fag 
quand nous arrivames. Cinquan- W 
te fils de I'Empereur Muley-Iſ- L 
mael avaient chacun leur parti: 
ce qui produiſait en effet cinquan- 
te guerres civiles, de noirs contre 
noirs, de noirs contre bazanes, 
de bazanës contre bazanes , de 
mulaätres contre mulatres. C'e- 


tait un | Carnage continue] dans 
tou- 


4 
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toute Petendue 7 th I'En ,mpire. . 
A peine fumes-nous debarqucees, 
que des noirs d'une faction en- 
nemie de celle de mon Corſaire, 


ſe preſenterent pour lui enlever 


ſon butin. Nous etions, apres les 


diamants & lor, ce qu il avait de 
plus Precieux. Je tus temoin d'un 


combat tel que vous n en voyez 
jamais dans vos climats d' Europe. 
Les peuples Septentrionaux n'ont 


pas le ſang aſſez ardent. Ils n'ont 
pas la rage des femmes au point 
ou elle eſt commune en Afrique. 


Il ſemble que vos Europcans, 
| ayent du lait dans les veines ; 
c 'eſt du vitriol, c'eſt du feu qui 
coule dans celles des habitans du 
Mont Atlas & des pays voiſins. 
On combattit avec la fureur des 
8 D 6 


lions, 


„, 


lions, des tigres & des ſerpens . 
de la contree, pour ſavoir 4 qui 
nous aurait. Un Maure ſaiſit ma 
mere par le bras droit, le Lieu- | 
tenant de mon Capitaine la retint 
par le bras gauche; un ſoldat 
Maure la prit par une Jambe, un 
de nos pirates la tenait par lau- 
tre. Nos filles ſe trouverent 
preſque toutes en un moment ti- 
rèes ainſi a quatre ſoldats. Mon 
Capitaine me tenait cachee derri- 
ere lui. Ill avait le cimeterre au 
poing, & tuait tout ce qui s' opo- 
fait a fa rage. Enfin, je vis tou- 
tes nos Italiennes & ma mere dc- 
chirces, COUPCES, maſlacrees par 
les monſtres qui ſe les diſputaient. 
Les captifs mes compagnons, ceux 
qui les avaient pris, ſoldats, ma- 

| telots, 
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ns telots, noirs, blancs, mulätres, 
| 1 ca mon Capitaine, tout fut 
na tuc, & je demeurai mourante ſur 
u- Nun tas de morts. Des ſcenes pareil- 
int les ſe paſſaient, comme on ſgait, 
lat dans I'ttendue de plus de trois cent 
un lieues, ſans qu'on manquat aux 
u- cinq pricres par jour ordonnces 
. per Mahomet. 
ſje me debarraſſai avec beau- 
on ; coup de peine de la foule de m_ 
de cadavres ſanglants entaſles, 
Jje me trainai ſous un grand oran- 
T Yer au bord d'un ruiſſeau voi- 
u- Win; jy tombai d'effroi, de laſſitu- 
e- de, d'horreur, de deſeſpoir & de 
"ar M faim. Bientòt apres mes ſens ac- 
nt. {cables fe livrerent à un ſommeil 
ux qui tenait plus de Vevanouiſie- 
la- ſWncnt que du repos. []'ctais dans 
: Cet. 
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cet ètat de faibleſſe & d' inſenſi 
bilite, entre la mort & la vie, 
quand je me ſentis prefite de que 2 
que choſe qui s agitait fur mo 
corps. J'ouvris les yeux, je vi 
un homme blanc & de bonne mi. 
ne qui ſoupirait, & qui difait en 
tre ſes dents, O che ſciagura di 
ere fenza ceghion * 
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NcnaPITRE DOUZIEME. 
0 5 ite des malheurs de la LViele. 


'Tonnte & ravie d' entendre 
5 la langue de ma patrie, & 
non moins ſurpriſe des paroles que 
proſérait cet homme, je lui re- 

Wpondis qu'il y avait de plus grands 
” 8 malheurs que celui dont il ſe plai- 
nait. Je Finſtruifis en peu de mots 


| : Wes horreurs que Javais eſſuices, 


; R je retombai en faibleſſe. I 
EB: cmporta dans une maiſon voi- 
ine, me fit mettre au lit, me fat 


Wlonner a manger, me fert me 


: onſola, me Hatta, me dit qu'il 
avait rien vu de ſi beau que 
moi, & que jamais il n'avait tant 

5 re- 
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regrettè ce que perſonne ne po : 


— 


vait lui rendre. Je ſuis ne a Nx 4 ! 
ples, me dit-1l, on y chaponnefh 
deux ou trois tle enfans tous le 
ans, les uns en meurent, les ar 
tres acquicrent une voix plus bel 
que celle de femmes, les autre 
vont gouverner des Etats. On mi 
fit cette operation avec un tre 
grand ſuccès, & Jai cte Muſicia 
de la Chapelle de Madame la Prin; 
ceſſe de Paleſtrine. De ma mere 
m'ecriai-je. De votre mere! s'<cri\ 
t- il en pleurant. Quoi! vous ſeri 
cette jeune Princeſſe que j'ai cler 
juſqu'a Vage de fix ans, & qui pro 
mettait deja d' tre auſſi belle qui 
vous ètes? C'eſt moi-meme ; ma 
mere eſt a quatre cent pas dich 
coupèe en quartiers ſous un tas oi 
Mor ts. | | 


* lui contai tout ce qui m'ctait 
4 W:rcrive; il me conta auſſi ſes avan- 


Wt envoye chez le Roi de Maroc 
[par une Puiſſance Chretienne, pour 
Wonclure avec ce Monarque un 


He la poudre, des canons, & des 
Paiſſcaux pour Vaider a extermi- 
Her le commerce des autres Chre- 
_ Ma miſſion eſt faite, me 
: Bn embarquer a a Ceuta, & je vous 
| Famcnerai en Italie. Ma che ſcia- 
14 4rd d eſſere Jenza copliont ! 

ſe le remerciai avec des larmes 
Hattendriſſement, & au lieu de 
me mener en Italie, il me condui- 
It a Alger, & me vendit au Dey 


Vell— 
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; ſures, & m aprit comment il avait 


WJ raite, par lequel on lui fournirait 


Nit cet honnete Eunuque; je vai 
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vendue, que cette Peſte qui a fa 
le tour de VAfrique, de I'Afie i 
de Europe, fe dèclara dans Alg : 
avec fureur. Vous avez vu dll 
tremblements de terte; mais, Ml LY 
demoiſelle, avez-vous jamais aff 
la peſte? Jamais, repondit 1a nl : 
zonMe..-: 5 
Si vous l'aviez (eve, reprit 1 
vieille, vous avoueriez qu'elle | 
bien au deſſus d'un tremblemaſ 5 L 
de terre. Elle eſt fort commun 
en Afrique; Jen fus attaquee. * 
gurez vous quelle fituation poi \ 6 
la fille d'un Pape a agce de quing 
ans, qui en trois mois de teu. 
avait eprourè la pauvrete, Tes c. 
vage, avait Ctc vielce preſque tage 
les jours, avait v couper ſa m 
re en quatre, avait eſſuié la ta 
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W la guerre, & mourait peſtifé- 
ie Mee dans Alger. Je n'en mourus 
A ourtant pas. Mais mon Eunu- 
ue & le Dey, & preſque tout le 
Perrail d' Alger perirent. 

= Quand les premiers ravages de 
a Hette cpouvantable peſte furent 
Paſſes, on vendit les eſclaves du 
ey. Un Marchand m'acheta & 
Ine mena à Tunis. Il me vendit 
me un autre Marchand, qui me re- 
Nendit à a Tripeli; de Tripoli je 
Ius revendue a Alizandrie;d*AIE- 
andrie revendue a Smirne, de 
mirne 4 Conſtantinople. J apar- 
ins enfin a un Aga des Janiftat- 
6s, qui: fut bientot commande 


Nuſſes qui Laſſiégeaient. 


= - hom- 


Dour aller dèfendre Aſof contre les 


L. Aga qui &tait un tres galant- 
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homme mena avec lui tout lol 
Serrail, & nous logea dans un pe 


tit Fort ſur les Palus Mc<otidel 3 


; garde par deux Eunuques nof 
& vingt ſoldats. On tua prod J 
gieuſement de Ruſſes, mais i 
nous. le rendirent bien. Aſof full N 


mis à feu & à ſang, & on ne pa 
donna ni au exe, nia lage; 8 
ne reſta que notre petit F 808 4 


ennemis voulurent nous prend 


par famine. Les vingt R— 
avaient Jure de ne le jamais ren 
dre. Les extremites de la faim ol 


1 — — . 


1 
q 
1 


4 


ils furent rcduits les ——— 


a manger nos deux Eunu que 
de peur de violer leur ſerment 
Au bout de quelques jours ils Mi 


ſolurent de manger les femmes. 


Nous avions un Iman tres pieu 


1 
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tres compatiſſant, qui leur fit 
beau ſermon, par lequel il leur 
Erſuada de ne nous pas tuer tout- 
ait; Coupe, dit-il, ſeulement 
e feſſe à chacune de ces Dames, 
7 \ / 1 
os ferez tres bonne chere ; s'il 
Wut y revenir, vous en aurez en- 
r autant dans quelques jours; 
Ciel vous ſaura gre d'une ac- 
n ſi charitable, & vous ſerez 
end courus. 
Tun ll avait beaucoup d' (loquence; 16 
le perſuada. On nous fit cette hor- 


* ple operation. L'Iman nous ap- 
Arent Wiqua le meme baume qu on met 
qual x enfans qu on vient de circon- 
nene. Nous Etions toutes a la mort. 
A peine les Janiſſaires eurent- 
_ fait le repas que nous leur a- 
pieu ons four ni, _m les Ruſſes arri- 
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vent fur des batteaux plats; il ni 
rechapa pas un Janiſſaire. Les Ru 


CAD 
\ We. 


{es ne firent aucune attention 


Fetat ou nous ctions. II y a par 


tout des Chirurgiens Frangais; ui 
deux qui ctait fort adroit prit a 1 
de nous, il nous guerit;  & je mel 
ſouviendrai toute ma vie,quequand 
mes playes furent bien fermees i 
me fit des propoſitions. Au reſte, 
nous dit à toutes de nous conſoler 
il nous aſſura que dans pluſiemſf 
{icges pareille choſe ctait arrive 
& que c'<tait la loi de la guerre. 
Des que mes compagnes pu 
rent marcher, on les fat aller * 
Moſcou. Þ'cchus en partage au l | 


Boyard, qui me fit ia jardinicM 


| 
| 


& * me -donnait vingt coups d , 


ayal 2 
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5 5 


1 Fo de cette avanture; - 15 
© cofuis; je traverſai toute la Ruſ- 
1 fus longtems ſervante de 
well 3 a Riga, puis a Roſtock, | 
and 7 IViſmar 3 a Leiphick, a Gaſſel, 
; il WUirechr, a Leyde, a la Haye, 
bei Rotterdam: jai vieilli dans la 
ler, n iſere & dans Vopprobre n'ayant- 
un | e la moitie d'un derriere,. me 
ive avenant toujours que j'ctais fille 
rr, Nun Pape: je voulus cent fois me 
. | er, mais j aimais encor la vie. 
er | tte faibleſſe ridicule eſt peut- tre 
auf de nos panchans les plus fu- 
cri es. Car y a-t-il rien de plus 8 
ps que de vouloir porter conti-. 
neu $cllement un tardeau qu'on veut 
dh N tou- 
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toujours jetter par terre? dave 
ſon etre en horreur, & de ten 
a ſon Eetre? enfin de careſſer H 

ſerpent qui nous devore, juſqu'sM 
ce qu'il nous ait mange le cœur 

Jai vu dans les pays que | 

ſort m'a fait parcourir, & dans la 
cabarets ou j ai ſervi, un nombn 
prodigieux de perſonnes qui 4 
vaient leur exiſtence en execratio 
mais je nen ai vu que huit qu 
ayent mis volontairement fin | 
leur miſere, trois Negres, quati 
Anglais,& un ProfeſſeurAllemanf 
nomme Robek. Pai fini par Ctr 
ſervante chez le Juit Don Ilia 
char; il me mit aupres de vou 
ma belle Demoiſelle; je me fu 
attachcee a votre deſtince, & j1 
=te plus occupce de vos avantui 
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W que des miennes. Je ne vous au- 
W rais meme jamais ' parle de mes 
malheurs, {1 vous ne m'aviez pas 
un peu piquee, & sil n'ctait d'u- 
ſage dans un vaiſſeau de conter 
des hiſtoires pour ſe deſennuter. 
Enfin, Mademoiſelle, Jai de l'ex- 
pcrience, je connais le monde; 
donnez vous un plaiſir, engagez 
chaque paſſager a vous conter {orr 

W hiſtoire; & s'il s' en trouve un ſeul 
„523 fr | | 4 | 5 | 
qui n'ait ſouvent maudit fa vie, 
qui ne ſe ſoit ſouvent dit à lui- 
A - .q<y „ * ! | Ws 
meme qu'il ctait le plus malheu- 
reux des hommes, jettez moi dans 

n mer la tete la premiere. 
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' CHAPITRE FT REIZIEME. 
Comment — 2 oblige de , 


un.. 
* 


ſfeparer de la belle Crunegonds 


.& de la Vi zeille. 


entendu 'hiſtoire de la Vieil- 
le, Jul fit toutes les politeſles.qu'on 
2 a, une : perſonne de wh rang 


& de ſon mctrite. Elle accepta la 


propoſition; elle engagea tous le 


paſſagers Fon apres l'autre à lui 


conter leurs. ayantures.; | Candide 


& elle avouèrent que 4 Vieille a- 


vait raiſon. C'eſt bien dommage, 
diſait Candide, que le ſage Pan- 
gloſs ait ètè pendu contre la coutu- 


me dans un Auto- da-ſe, il nous 
dirait 


. belle Cuntgonde ayant 


2 


: & je me ſentirais aſſez de forts 


ment quelques objections. 
A meſure que chacun racontait 
int BY fon hiſtoire, le vaiſſeau avancait. 


il. | On aberdn dans Buenos-Aires. 


on Cunegonde, le Capitaine Candide 
ng & la Vieille allerent chez le Gou- 
la W verneur Don Fernando d'Ibaraa, 
les y Figueora, y Maſcarenes, Lam- 
we 8 5 * J 

ul pourdos, y Souza. Ce Seigneur a- 
de vait une fiertè convenable a un 
* homme qui portait tant de noms, 


ge, Il parlait aux hommes avec le dè- 


dain le plus noble, portant le nez 
1 haut, clevant ſi impitoyable- 


ment Ia voix, prenant un ton i 
E 2 


ralt 


O U 1 Op TIM 13 II E. 9 
dirait des choſes admirables ſur le 

mal phyſique, & ſur le mal moral 
| qui couvrent la Terre & la Mer, 


pour oſer lui faire reſſ pectueuſe- 
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. impoſant, affectant une demanthe 


fi alticre, que tous ceux qui le ſa- 
luaient Ctaient tentés de le battre. 
Il aimait les femmes a la fureur. 


Cuncgonde lui parut ce qu'il avait 
Jamais vu de plus beau. La pre- 


miere choſe qu il fat, fut de de- 
mander ſi elle n'etait point la fem- 
me du Capitaine. L'air dont il 


fit cette queſtion allarma Candi- 


de: il n'oſa pas dire qu'elle ctait 


ſa femme, parce qu 'en effet elle 


ne ['ctait point ; il n'ofait pas dire 
que c'ctait ſa ſœur, a qu'elle 
ne Tetait pas non plus; & quoi 1 
que ce menſonge officieux pit 
lui tre utile, ſon ame était trop 
pure pour trahir la verite. Made- 
moiſelle Cunégonde, dit-il, doit 
me faire l' honneur de m'&pouſer, 

35 * 
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E & nous ſupplions Votre Excellen- 
ce de daigner faire notre noce. 
Don Fernando d'Ibaraa, y Fi- 
gueora, y Maſcarenes, y Lam- 
pourdos, y Souza, relevant fa 
mouſtache, ſourit amerement, & 
ordonna au Capitaine Candide 
d'aller faire la revue de ſa Com- 
| pagnie. Candide obeit ; le Gou- 
verneur demeura avec Mademoi- 
(elle Cunégonde. II lui declara fa 
Þ paſſion, lui proteſta que le lende- 
main il Vepouſerait à la face de 
I Egliſe, ou autrement, ainſi qu il 
plairait A ſes charmes. Cunegon- 
de lui demanda un quart d' heure 
pour ſe recueillir, Pour conſulter 
| la vieille & pour le determiner. 
| La vieille dit A Cunégonde; 
. Mademoiſelle, vous avez foixari- 
i E 3 * 
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eee 3 


te & douze quartiers, & pas une F 
obole; il ne tient qu'à vous d- 
tre la femme du plus grand Sei- 
gneur de VAmerique Occidental: 
qui a une tres-belle mouſtache ; 
eſt-ce a vous de vous piquer d " - 
ne Adclite 2 a toute Epreuve.? Vous 
avez Cc violce par les Bulgares; 
un Juif & un Inquiſiteur ont eu E 
vos bonnes graces. Les malheur: 
donnent des droits. J avouè que {i 
7 } 'Etais a votre place, Je ne ferai 
aucun ſcrupule d epouſer Mon- 
ſieur le Gouverneur, & de faite 
la fortune de Monſeigneur le Capi-· 
taine Candide. Tandis que la Viei- 
le parlait avec toute la prudence 
que 173 age & experience donnent, 
on vit entrer dans le port un pe- 


tit maden; il portait un Alcade 
K 
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; & des Alguazils, & voici ce qui 
Etait arrivé. 


La Vieille avait tres bien devi- 
ne, que ce fut un Cordelier a 
la grande manche qui vola l'ar- 


'Þ gent & les bijoux de Cunëgonde 


dans la ville de Badajox, lorſqu el- 


le fuyait en hate avec Candide. 


Ce Moine voulut vendre quelques 
unes des pierreries a un Jouaillier. 


Le Marchand les reconnut pour 


celles du grand Inquiſiteur. Le 
Cordelier avant d' etre pendu avoũa 
qu'il les avait volèes. Il indiqua 
les perſonnes & la route qu'elles 
prenaient. La fuite de Cuncgon- 
de & de Candide <etatent Ia 
connues, On les ſuivit a Cadiz. 
On envoya ſans perdre tems un 
vaiſſeau a leur pourſuite. Le vaiſ- 
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e ¼ el na ee — - — get ep na 


104 | CAanDIDE, 


80 etait deja dans le port de Bue- 
nos-Aires. Le bruit ſe repandit 
qu'un Alcade allait debarquer, & 
qu'on pourſuivait les meurtriers 
de Monſeigneur le grand Inquiſi- 
teur. La prudente Vieille vit dans 
Pinſtant tout ce qui ctait a faire, 
Vous ne pouvez fuir, dit-elle à 
Cunegonde, & vous nAavez rien 
a craindre; ce n'eſt pas vous qui 
avez tue Monſeigneur; ; & d'ail- 
leurs, le Gouverneur qui vous ai- 
me ne ſouffrira pas qu'on vous mal- 
traite; demeurez. Elle court fur 
le champ à a Candide ; Fuyez, dit- 
elle, ou dans une heure vous al- 
lez etre brule. Il n'y avait pas un 
moment a perdre ; mais comment 2x 
ſe ſcparer de Wende & ou 


ſe refu gier ? 
CH A- 
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| : 3 — 


CHAPITRE QUATORZIEME. 


rs I Comment Candide & Cacambo fu- 
* rent recus ches les fe ait E du 
Para gudi. 


YAndide avait amené de Ca- 
I diz un valet tel qu on en. 
trouve beaucoup ſur les cotes d El- 
5 pagne, & dans les Colonies. C'e- 
tait un quart d'Eſpagnol, ne d'un 
E Metis dans le Tucuman; il avait 
| te enfant de chœur, Sacriſtain, 
matelot, moine, facteur, ſoldat, 


ö laquais. Il s appellait Cacambo, & 
aimait fort ſon Maitre, parce que 


ſon Maitre était un fort bon hom-- 
me. II fella au plus vite les deux 


j chevaux Andaloux. Allons, mon. 
| E 5 Mai- 
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Maitre, ſuivons le conſeil de h 

Vieille, partons & courons ſans 
regarder derriere nous. Candide 
verſa des larmes : O ma chere Cu- 


neégonde | faut-il vous abandon- 


ner dans le tems que Monſieur |: 
Gouverneur va faire nos noces! 
Cunegonde amence de {1 loin, 
que deviendrez-vous? Elle devien- 
dra ce qu'elle pourra, dit Cacam- 
bo? les femmes ne ſont jamais 
embarraſſtes d'elles ; Dieu y pour 
voit, courons. Ou me menes-tu? 
ou allons- nous? que ferons-nous 
fans Cunegonde ? diſait Candide, 
Par St. Jaques de Compoſtelle, 
dit Cacambo, vous alliez faire la 
guerre aux Jeſuites ; allons la tai- 
Fe pour eux; je al aſſez les 


chemins, je vous meEnerai dans 
leur 
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leur Royaume, ils ſeront charmes 
d'avoir un Capitaine qui faſſe Te- 
kxercice a la Bulgare, vous ferez 
une fortune prodigieuſe; quand 
on na pas ſon compte dans un 
monde, on le trouve dans un au- 
tre. C'eſt un tres-grand plaiſir de 

voir & de faire des choſes nou- 
8 velies. | DE 0 
Tu as donc cte deja dans le 
Paraguai? dit Candide. Eh vrai- 
ment oui, dit Cacambo, Jai ete 
| cuiſtre dans le College de FAflom- 
| ption, & je connais le Gouverne- 
ment de Los Padres comme je 
connais les rues de Cadiz. C'eſt 
une choſe admirable que ce Gou- 

vernement. Le Royaume a deja 
| plus de trois cent lieues de diamè- 

tre; il eſt diviſè en trente Provin- 
EB ces; 
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ces; Los Padres y ont tout; & les 
Peuples rien; c'eſt le chef- d œu- 
vre de la raiſon & de la juſtice. 
Pour moi je ne vois rien de ſi di- 
vin que Los Padres, qui font ici 
la guerre au Roi d Eſpagne & au 
Roi de Portugal, & qui en Eu- 
rope confeſſent ces Rois; ; qui tuent 
ici des Eſpagnols, & qui a Madrid 
les envoient au Ciel; cela me ra- 
vit, avangons ; vous allez etre le 
plus heureux * tous les hommes. 
Quel plaiſir auront Los Padres 
quand ils ſauront qu'il leur vient 
un Capitaine qui ſcait Texercice 
Bulgare]! 

Des qu'ils furent arrives a h 
premiere barriere Cacambo dit i 
la garde avancce qu'un Capitaine 


demandait a a * a Monfcignewt 
le 


eu- 
ice. 
di- 


ici 


au 
Lu- 
ent 
Irid 
ra- 
le 
nes. 
Ires 
ent 
cice 


W:! 


it a 
Une 


eur 


le 


le Commandant. 
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On alla avertir 


la grande garde. Un Officier Pa- 


raguain courut aux pieds du Com- 
mandant lui donner 
nouvelle. Candide & Cacambo 
furent d' abord defarmes; on ſe ſai- 
ſit de leurs deux chevaux Anda- 
loux. Les deux ᷑trangers ſont in- 
troduits au milieu de deux files de 
ſoldats: le Commandant ᷑tait au 
; bout, le bonnet a trois cornes en | 
F tete, la robe retrouſſce, Vepee au 
| cote, Veſponton a la main. II fit 
un fone, auſſi-tot vingt- quatre ſol- 
dats entourent les deux nouveaux 
venus. 
faut attendre, que le Comman- 
dant ne peut leur parler, que le 
Reverend Pere Provincial ne per- 
met pas qu' aucun Eſpagnol ouvre 


Un Sergent leur dit qu'il 


la 


part de la 
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la buuthe qu” en fa preſence, 9 
demeure plus de trois heures dan 
le pays. Et ou eft le Reverend « 
re Provincial? dit Cacambo; I 
eſt à la parade après avoir dit ; | 
Meſſe, repondit le Sergent; „ 8 
vous ne pourrez baiſer ſes é rot F 
que dans trois heures. Mais, dit 
Cacambo, Monſieur le Capitaine 
qui meurt de faim comme moi, 
n'eſt point Eſpagnol, il eſt Alle 
mand; ne pourrions- nous point de- 
jeuner en attendant fa Reverence! i 

Le Sergent alla fur le champ 
rendre compte de ce diſcours au 
Commandant. Dieu ſoit beni, dit 
ce Seigneur ; puiſqu' il eſt Alle 
mand, Je peux hui parler; qu'on 
le mene dans ma feuillèe; auſſi- tot 
on conduit Candide dans un ca- 
binet 
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e, & Ibinet de verdure ornè d'une tres 
dani | Jolie colonade de marbre verd & 
For, & des treillages qui renfer- 
maient des perroquets, des coli- 
bris, des oiſeaux mouches, des 
pintades, & tous les oiſenid les 
g plus rares. Un excellent dejeuner 
Ietait prepare dans des vaſes d'or; 
& * que les Paraguains man- 
gerent du mais dans des ecuelles 


de bois en plain champ a Vardeur 


| mandaint entra dans la feuillèe. 

Ce tait un tres beau jeune hom- 
me, le viſage plein, aſſez blanc, 
dit I haut en couleur, le ſourcil rele- 
le- N vé, Vail vif, Voreille rouge, les le- 
on vres vermeilles, Pair fier, mais 
tot d'une fiertè qui n'ctait ni celle 
ca- dun Eſpagnol, ni celle d'un Je- 


net ſuite. 


Soleil, le Reverend Pere Com- 
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ſuite. On rendit a Candide & 
Cacambo leurs armes qu'on leuſf 
avait ſaiſies, ainſi que les deu 
chevaux Andaloux; Cacambo leu 
fit manger Pavoine aupres de hf 
feuillèe, ayant toujours I'eil ful 
eux, crainte de ſurpriſe. 9 
Llneatide baiſa d'abord le bas h b 
la robe du Commandant, enfui 
te 11s ſe mirent a table. Vous «tcl 
donc Allemand? lui dit le Jeſuite 
en cette langue. Oui, mon Reeve. 
rend Pere, dit Candide. L' un & 
autre en prononcant ces parole 
ſe regardaient avec une extreme 
ſurpriſe, & une cmotion dont il 
n'etaient pas les maitres. Et de 
quel pays d' Allemagne Etes-yous? 
dit le Jeſuite. De la fale Province 
* Weſtphalie, dit Candide : | 


ſuis 


— | 


wm. 4 . 
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ſuis nè dans le Chateau de Thun- 


| ible! s'ceriale Commandant. Quel 
miracle! s'ecria Candide. Serait-ce 
vous? dit le Commandant. Cela 
In'cſt pas poſſible, dit Candide. Is 
Ik laiſſent tomber tous deux a la 
| renverſe, ils s' embraſſent, ils ver- 


ſerait-ce vous, mon Reverend Pe- 
Ire? vous le frere de la belle Cu- 
Incoonde | vous qui futes tue par 
les Bulgares | vous le fils de Mr. 


role le Baron! vous Jẽſuite au Pa- 


cM Wraguai! II faut avouer que ce 
t i Monde eſt une ctrange choſe. O 
e Fangloſs! Pangloſs | que vous ſe- 
Jus! Iricz aiſe ſi vous n'aviez Pas ete 
nc Woendul | capt 
: | L Le 


aer-ten-tronckh. O Ciel] eſt-il poſ- 


| | mn des ruifſeaux de lune Quai! ; 


& 


9 : 
1 1 


M 
5 15 


zig _ CanvDivs,. 


Le Commandant fit retirer le 7 
eſclaves Ne egres & les Paraguain 
qui ſervaient à boire dans des g- 


belets de criſtal de roche. II re- 


mercia Dieu & St. Ignace mille 


fois; il ſerrait Candide entre ſes 
bras; leurs viſages ctatent baigng 


de pleurs. Voue ſeriez bien plus 
ctonne, plus attendri, plus hor 
de vous-meme, dit Candide, i 
je vous difais que Mademoiſelle 


Cunegonde votre ſœur que vou 
avez crue ceventree, eft pleine 
de fante. Ou ? Dans votre voi- 


ſinage, chez Monſieur le Gou- 
verneur de Buenos-Aires; & je 


venais pour vous faire la guene 
Chaque mot qu 'ils prononcerent 
dans cette longue converſation, 

1 


les 


ain 


805 


1 parla ainſi a ſon cher Candide. 
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ſaccumulait prodige fur prodige. 


Leur ame toute enticre volait ſur 


leur langue, Ctait attentive dans 
leurs oreilles, & étincelante dans 
leurs yeux. Comme ils Etaient 
Allemands, ils tinrent table long- 
tems, en attendantle Reverend Pe- 


re Provincial; & le Commandant 
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Comment Candide tua le frere uf 


J 'Aurai toute ma vie preſent! 


ou je vis tuer mon pere & m 


deux licues du Chiteau de me 
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— 


2 chere C e 


la memoire le jour horri bi 


mere, & violer ma ſæur. Quand 
les Bulgares furent retires, on n 
trouva point cette ſœur adorable” 
& on mit dans une charette m 
mere, mon pere & moi, deu 
ſervantes & trois petits gargon 
egorgés, pour nous aller enter 
dans une chapelle de Teſuites a 


peres. Un Jeſuite nous jetta de 
l'eau benite, elle Etait horrible 
| ment 
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ent falee; il en entra quelques 
Poutes dane mes yeux; le Pere: 
Fapergut que ma paupicre faiſait 
n petit mouvement: il mit la 
ain ſur mon cœur & le ſentit 
Walpiter ; Je fus ſecouru, & au 
out de trois ſemaines il ny pa- 
aiſſait pas. Vous ſavez, mon cher 

Wandide, que j'ctais fort joli, je 
e encor davantage : auſſi 
> Reverend Pere Didrie, Supe-- 
teur de Ja Maiſon, prit pour mol 
i plus tendre amitie ; il me don- 
a I habit de novice 3 ; quelque tems 
près je fus envoyea Rome. Le 
ere General avait beſoin d'une 
ecru de jeunes Jeſuites Alle- 
nands. Les Souverains du Para- 
zuai regoivent le moins qu' ils peu- 

ent de Jeſuites Eſpagnols; ils ai- 
ment 


JEN 


diaconat & d'une Lieutenance, 


les ſeront excommunices & hat- 
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ment mieux les ëtrangers dont i 
ſe croyent plus Maitres. Je fu 
Juge propre par le Reverend Pe 
re General pour aller travaille 
dans cette vigne. Nous partimez 
un Polonais, un Tirolien & moi 
Je fus honorè en arrivant du'Sou-\i 


je ſuis aujourdhui Colonel & 
Pretre. Nous recevrons Vigou- 
reuſement les troupes du Ro 


d' Eſpagne, je vous reponds quiel- 


tues. La Providence vous envoye 
ici pour nous ſeconder. Mais et: 


il bien vrai que ma chere ſeu 
Cuncgonde ſoit dans le voiſinage 
chez le Gouverneur de Buenos- 
Aires ? Candide l'aſſura par ſerment 
_ rien n'ctait plus vrai. * 
1. 
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nt U rmes recommencerent- à couler. 
fu Le Baron ne pouvait ſe laſſer 


; Ml Fembraſſer Candide; il Fappel- 
git ſon frere, fon ſauveur. Ahl 
Neut- etre, lui dit-il, nous pour- 
ons enſemble, mon cher Candi- 
ge, entrer en vainqueurs dans la 
Fille, & reprendre ma ſœur Cu- 
[gonde. C C' eſt tout ce que je ſou- 
aite, dit Candide; car je comp- 
ais I <ouſer, & je Feſpere enco- 
Vous inſolentl 'repondit le Ba- 
Jon, vous auriez I'impudence d'e- 
ouſer ma ſœur qui a ſoixante 
douze quartiers | je vous trouve 
ien effrontẽ d' oſer me parler 
Lun deſſein ſi tèméraire! Candi- 
de pctrifie” d'un tel diſcours lui 
pondit; Mon Reverend Fere, 
eur us les quartiers du monde n'y 
LS 1 
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font rien; j'ai tire votre ſœur d 
bras d'un Juif & d'un Inquiſiteu WM 
elle m'a aſſez d'obligations, eu 
veut m 'epouſer ; Maitre Pangloi 
m'a tou) ours dit que les homme 
ſont Egaux, & affurement je Vi 
pouſerai. C'eſt ce que nous ver 3 
rons, coquin! dit le Jeſuite Bara 
de Thunder-ten-tronckh, & a 
meme tems il lui donna un grand 
coup du plat de ſon epee fur E 
viſage. Candide dans inſtant t. 
re la ſienne & Fenfonce juſqu a 
garde dans le ventre du Bara 
Jefuite ; mais en la retirant tout 
fumante, il ſe mit a pleurer : H-. 
las mon Dieu! dit-il, Jai tu 
mon ancien Maitre, mon ami, 
mon beau-frere ; je ſuis le mei- 
leur homme du monde, & voila 


We: 
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W dcja trois hommes que je tue; & 
dans ces trois il y a deux Pre- 
tres. | 1 
= Cacambo qui faiſait ſentinelle 
ala porte de la feuillee, accou- 
rut. II ne nous reſte qu'a ven- 
dre cher notre vie, lui dit ſon 
Maitre; on va fans doute entrer 
dans la feuillce, il faut mourir 

les armes a la main. Cacambo, 
qui en avait bien vu d'autres, ne 
perdit point la tete, il prit la robe 
de [cluite que portait le Baron, la 
mit ſur le corps de Candide, lui 
donna le bonnet quarre du mort, 
& le fit monter a cheval. Tout 
cela ſe fit en un clin d' œil. Galop- 
pons, mon Maitre, tout le monde 
us prendra pour un Jefuite qui va 
donner des ordres, & nous aurons 


T7 paſſe 


it 


qu'on 
II vola 


prononcant ces paroles, & 
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Place, 
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courir apr 
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les frontières avant 
t en Eſpagnol, 
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CHAPITRE SEIZIEME. 
N Ce qui advint Aux deux . oyageurs 
avec deux filles, deux finges & 


les Sauvages nommes Oreillons. 


au- delà des barrieres, & 
perſonne ne ſavait encore dans le 
mand. Le vigilant Cacambo avait 
Jeu ſoin de remplir fa valiſe de 
pain, de chocolat, de jambons, 
de fruit & de quelques meſures 
de vin. Ils s'enfoncèrent avec leurs 
chevaux Andaloux dans un pays 
inconnu, ou ils ne decouvrirent 
aucune route. Enfin une belle 
prairie entrecoupèe de ruiſſeau ſe 
Fa 
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Andide & ſon valet furent 
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camp la mort du Jeſuite Alle- 
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preſenta devant eux. Ne os deux 
Voyageurs font repaitre leurs mon- 
tures. Cacambo propoſe a ſon Þ 
Maitre de manger, & lui en 
donne l' exemple. Comment veux- 
tu, diſait Candide, que je man- 
ge du jambon, quand j ai tuè le 
fils de Monficur le Baron, & que 
Je me vois condamne a ne re- 
voir la belle Cunegonde de ma 
vie? a quoi me ſervira de prolon- 
ger mes miſerables jours, puiſque 
je dois les trainer loin d'elle dans 
les remords & dans le dcleſpoir ! 
& que dira le 1 8 de Tre- 


voux ? 


pas + manger, Le Solcil ſe cou- 3 
chait. Les deux cgares entendi- 
rent quelques petits cris qui pa- 


af 


Z les ſuivaient en leur mordant les 


| tic: il avait apris à tirer chez les 
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raiſſaient pouſles par des femmes. 


Ils ne ſavaient ſi ces cris ᷑taient 
de douleur ou de joie; mais ils 
ſe leverent precipitamment avec 
cette inquietude & cette allarme 
que tout inſpire dans un pays in- 
connu. Ces clameurs partaient de 
deux filles toutes nues qui cou- 
raient legerement au bord de la 
prairie, tandis que deux ſinges 


feſſes. Candide fut touchè de pi- 


Bulgares, & il aurait abattu une 
noiſette dans un buiſſon ſans tou- 
cher aux feuilles. Il prend ſon 


fuſil Eſpagnol a deux coups, ti- 


re, & tue les deux ſinges. Dieu 
ſoit loue, mon cher Cacambo,, 
Ja! delivre d'un grand pcril ces 
| | F 5 58 deux 
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deux pauvres creatures ; fi Jai 
commis un peche en tuant un 


Inquifiteur & un Jeſuite, je lai 
bien réparé en fauvant la vie 1 
deux filles. Ce font peut=Ctre 
deux Demoiſelles de condition, & 


cette avanture nous peut procu- | 


rer de tres grands avantages dans 
le pays. 
Il allait continuer, mais ſa lan- 


gu2 devint percluſe quand il vit 


ces deux filles embraſſer tendre- 


ment les deux ſinges, fondre en 


larmes ſur leurs corps, & remplir 


l'air des cris les plus douloureux. 


Je ne m'attendais pas a tant de 


bonte d'ame, dit-il enfin a Ca- 


cambo, lequel lui repliqua ; Vous 
avez Bite Ia un beau chef- d'œu- 


vre, mon Maitre; vous avez tuc 


les 
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— 
_— 


les deux Amants de ces Demoi- 


? ſelles. Leurs Amants! ſerait-il 


poſſible? vous vous moquez de 


moi, Cacambo; le moyen de 


vous croire? Mon cher Maitre, 


repartit Cacambo, vous Ctes tou- 
jours ctonne. de tout; pourquoi 
trouvez- vous ſi ètrange que dans 
quelques pays il y ait des ſinges 
qui obtiennent les bonnes graces 
des Dames; ils font des quarts 
d'hommes comme je ſuis un quart 
d' Eſpagnol. Hélas! reprit Candi- 


de, je me ſouviens d'avoir enten 


du dire à Maitre Pangloſs qu au- 


trefois pareils accidents ctaient ar- 
rives & que ces melanges: avaient 
produit des Egipans, des Faunes, 


des Satires; que pluſieurs grands 
perſonnages de l'antiquitè en a- 
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convaincu a preſent, dit Cacam- 


voyez comment en uſent les per- 
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vaient vis; mais je prenais cela 
pour des fables. Vous devez tre 
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bo, que c'eſt une verite, & vous 


ſonnes qui n'ont pas regu une cer- 
taine education ; tout ce que je 
crains ceft que ces Dames ne 
nous faſſent quelque mechante at- 


faire. 


Ces reflextons ſolides engage- 
rent Candide a quitter la prairie, 
& a s' enfoncer dans un bois, II 
y ſoupa avec Cacambo, & tous 
deux apres avoir maudit I'Inqui- 
ſiteur de Portugal, le Gouver- 
neur de Buenos - Aires, & le 
Baron, s'endormirent fur de la 


mouſſe. A leur reveil ils ſentirent 


qu'ils ne pouvaient remuer ; la 
„„ 


nuit les Oreillons habitans du pays, 


denoncés, les avaient garottes a- 
vec des cordes d'ecorce: d' arbre. 
ls Ctaient entoures d'une cinquan- 
N taine d'Oreillons tout nuds, ar- 
mes de fléches, de maſſues & de 
haches de eee les uns faiſaient 
bouillir une grande ehaudiere ; 44 
autres pre paraient des brach 
tous criaient, Ceſt un led, 
Ceſt un Jeſuite; nous ſerons ven- 


mangeons du Jcſuite, mangeons 
du jeſuite. 

fe vous Lavais bien dit, mon 
cher Maitre, s' Ecria triſtement Ca- 
eambo, que ces deux filles nous 
1 Joueraient d'un mauvais tour, Can- 
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E raiſon en était que pendant la 


a qui les deux Dames les avaient 


$ ges, & nous ferons bonne chere ;. ; 
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dide apercevant la chaudiere & 
les broches, 8'<cria, Nous allon; if 
certainement etre rotis ou bouillis 
Ah que dirait Maitre Pangloſ, 
$11 voyait comme la pure nature 
eſt faite; Tout eſt bien; ſoit, mais IM 
Javoue qu'il eſt bien cruel d'avoir 
perdu Mademoiſelle Cunegonde, 
& d'ttre mis a la broche par des 
Oreillons. Cacambo ne perdait 
jamais la tete; Ne deſeſperez de 
Fien, dit-il au defole Candide: 
Jentends un peu le jargon de ces 
peuples, je vai leur parler. Ne 
manquez pas, dit Candide, de 
leur repreſenter quelle eſt Finhu- 
manite affreuſe de faire cuire des 
hommes, & combien cela eſt peu 
Chretien. e 
Meſſieurs, dit Cacambo, vous 
comp- 
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compte donc manger aujourdhui 
un ſeſuite; ceſt tres bien ſait; 
Z rien n'eſt plus juſte que de trat- 
ter ainſi ſes ennemis. En effet 
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tuer notre prochain, & c'eſt ainſi 
qu'on en agit dans toute la Ter- | 
re. Si nous n'uſons pas du droit 
de le manger, c'eſt que nous a- 
vons dailleurs de quoi faire bon- 
ne chere 3 mais vous n'aves pas 
les memes reſſources que nous; 
certainement il vaut mieux man- 
ger ſes ennemis, que d' abandon- 
ner aux corbeaux & aux corneil- 
les le fruit de ſa victoire. Mais, 
Meſſieurs, vous ne voudriez pas 
manger vos amis. Vous croyez 
aller mettre un TJeſuite en bro- 
che, & c'eſt votre deffenſeur, 
Fs © mn 
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c'eſt Vennemi de vos ennemis que 
vous allez rotir. Pour moi je ſuis 
nc dans votre pays; Monſieur que 
vous voyen eſt mon Maitre, & 
bien loin d'@tre Jeſuite, il vient 
de tuer un Jetuite, il en porte les 
depouilles, voila le ſujet de votre 
mepriſe. Pour verifier ce que je 
vous dis, prenez | ſa robe, por- 

tez-la a h premiere barriere du 
Royaume de Los Padres ; infor- 
mer vous ſi mon Maitre n'a pas 
tuè un Officier Jefuite, II vous 
faudra peu de tems; vous pour- 
rez toujours nous manger, ſi vous 
trouvez que je vous ai menti. 
Mais 6 | je vous ai dit la verite, 
vous connaiſſez trop les principes 
du droit public, les mœurs & les 
loix Pour ne nous pas faire grace. 
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Les Oreillons trouverent ce diſ- 
| cours tres raiſonnable ; ils depu- 
terent deux Notables pour aller 
en diligence s' informer de la ve- 
rite ; les deux deputes. s acquittè- 
rent de leur commiſſion en gens 
deſprit, & revinrent bientot apor- 
ter de bonnes nouvelles. Les Oreil- 
lons delierent leurs deux priſon- 
niers, leur firent toutes ſortes de 
civilites, leur offrirent des filles, 
leur donnèrent des rafraichiſſe- 
ments, & les reconduiſirent juſ- 
qu'aux confins de leurs Etats, en 
criant avec allègreſſe, Il n'eſt point 
Jeſuite, il n'eſt point Jcſuite, 

Candide ne ſe laſſait point 
d'admirer le ſujet de fa delivran-- 
ce. Quel peuple | diſait-il, quels. 
hommes! quelles mœurs! Si je 
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n'avais pas eu le bonheur de don: 
ner un grand coup d'c pee au tra- 
vers du corps du frere de Made- 
moiſelle Cunegonde, J ctais man- 
ge ſans remiſſion. Mais apres tout 
la pure nature eſt bonne, puiſque 
ces gens ci, au lieu de me man- 
ger, m'ont fait mille honnetetcs 
des qu ils ont {ga que je n'ctai 


pas Jeſuite. 


CHA- 
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don. 
i gn. 
Aade- 
man- 
s tout 
iſque 
man- 
tetes () Uand ils furent aux N 
ctals res des Oreillons, Vous voyez, 
dit Cacambo a Candide, que cet 
Hemiſphere-c1 ne vaut pas mieux 
que Fautre : croyez moi, retour- 
nons en Europe par le plus court 
chemin. Comment y retourner ? 
dit Candide, & ou aller? $1 je 
vrai dans mon pays, les Bulgares 
& les Abares y égorgent tout; fi 
je retourne en Portugal, jy ſuis 
* ſi nous reſtons dans ce pays- 
cl, nous riſquons 2 a4 tout moment 


de- 


Arrivee de Candide & de 2 D- 
let au pays da” Eldorado, & ce 


Ju ili * Dirent. 
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detre mis en broche. Mais com- 

ment ſe réſoudre à quitter la par. 
tie du Monde que Mademoiſelle 
Cuncgonde habite ? 

Tournons vers la Cayenne, dit 
Cacambo, nous y trouverons des 
Frangais qui vont par tout le 
Monde, ils pourront nous aider, 
Dieu aura peut: tre pitiè de nous. 

Il n'ẽtait pas facile d' aller a a la 
Cayenne; ; ils ſavaient bien a peu 
pres de quel cote il fallait mar- 
eher; mais des montagnes, des I 
fleuves, des precipices, des bri- 
gands, des ſauvages, ctaient par- 
tout de terribles obſtacles. Leurs 
chevaux moururent de fatigue: 
leurs proviſions furent conſumè'es: 
Hs ſe nourirent un mois entier 
de. fruits ſauvages, & ſe trouvc- | 
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pen enfin aupres d'une petite ri- 
ricre bordte de cocotiers, qui ſou- 
tinrent leur vie & leurs efperan- 
ces. 

Cacambo qui donnait toujours 
Vauſli bons conſeils que la Vieille, 
eit a Candide; Nous n'en pouvons 
plus, nous avons aflez marche, 
ſappergois un canot vuide fur Ie 
rage, empliſſons- le de cocos, 
jettons nous dans cette petite bar- 
que, laiſſons nous aller au cou- 
des rant, une rivicre mene toujours 
928 quelque endroit habitè. Si nous 
ne trouvons pas des choſes agrea- 
ars WW bles, nous trouverons du moins 
6: des choſes nouvelles. Allons, dit 
5: Candide, recommandons nous a 
la Providence. 


„ Its voguerent quelques neuss 
nt. | en- 
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entre des bords tantot fleuris, tan- 
tot arides, tantot unis, tantdt ef. 
carpẽs. La rivicres' clargiilait tou. 
jours; enfin elle ſe perdait ſous 
une voiite de rochers épouvan- 
tables qui s'clevaient juſqu au Ciel, 
Les deux voyageurs eurent la har- 
dieſſe de s'abandonner aux flots 
ſous cette voute. Le fleuve refler- 
re en cet endroit les porta avec 
une rapidite & un bruit horrible. 
Au bout de vingt-quatre heures 
ils revirent le jour, mais leur ca- 
not ſe fracaſſa contre les ecuei)s, 
iq II fallut fe trainer de rocher en 
rocher pendant une lieuè enticre: 
1 enfin ils decouvrirent un hori- 
| ſon immenſe borde de  montagnes| 
inacceſſibles. Le pays etait cultive 


| pour le plaifir comme pour le be- 
| ſoin. 
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vin. Par- tout Vutile ctait agrea- 
ble. Les chemins etaient couverts, 
ou plutot ornes de voitures d'une 
ſorme & d'une matiere brillan- 
te, portant des hommes & des 
femmes d'une beaute finguhere, 
trains rapidement par de gros 
moutons rouges qui ſurpaſſaient 
en viteſſe les plus beaux chevaux 
d' Andalouſie, de Tetuan & de 

Mequ inen TOY 
Voila pourtant, dit Candide, 
un pays qui vaut mieux que la 
Weſtphalie. Il mit pied à à terre 
avec Cacambo aupres du pre- 
mier village qu'1l rencontra. Quel- 
ques enfans du village couverts 
de brocards d'or tout dechires, 
jouatent au palet a Fentree du 
bourg. Nos deux hommes de lau- 
tre 
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tre Monde s' amuſeèrent a les regar- 
der. Leurs palets ctaient d'aſſe 
larges picces rondes, Jaunes, Tou- 
ges, vertes, qui jettaient un Eclat 
ſingulier. Il prit envie aux voya- 
geurs d'en ramaſſer quelques: uns f 
c' ëtait de For, c'etait des Emerau- 
des, des rails dont le moindre 
aurait Ete le plus grand ornement 
du trone du Mogol. Sans doute, 
dit Cacambo, ces enfans ſont * 
fils du Roi du pays qui jouent auf 
petit palet. Le Magiſter du vi- 
lage parut dans ce moment pour] 
les faire rentrer a 1ecole, Voila, 
dit Candide, le Pricepreur de la | 
Famille Royale. 210 
Les petits gueux quittcrent auſ- 
ſi-töt le j Jeu, en laiſſant à terre leurs 
palets, & tout ce qui avait ſerv! 
a 


5 


aa 
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leurs divertiſſements. Candide les 
maſſe, court au Precepteur & 
Jes lui preſente humblement, lui 
Ja aiſant entendre par ſignes que 
a- leurs Alteſſes Royales avaient ou- 
8; bie ur or & leurs pierreries. Le 
W Mas iſter du village en ſouriant 
es jetta par terre, regarda un mo- 
ment la figure de Candide avec 
beaucoup de ſurpriſe, & continua 
lm chemin. #7 

Les Voyageurs ne manquerent 
pas de ramaſſer Vor, les rubis & 
es Emeraudes. ON ſommes-nous? 
secria Candide, il faut que les en- 
fans des Rois de ce pays ſoient 
bien cler es, puiſqu'on leur aprend 
a mepriſer For & les pierreries: 
Cacambo était auſſi ſurpris que 


Candide. Is * enfin de 
Bi h 
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la premiere maiſon du village. El- 


le était bitie comme un palais 


d'Europe. Une foule de monde 
Semprefiait a la porte, & encor 
plus dans le logis. Une muſique 


tres agreable ſe faiſait entendre, 
& une odeur d<licieuſe de cuiſi- 


ne ſe faiſait ſentir. Cacambo sa- 


procha de la porte & entendit 


qu on parlait Peruvien ; c'Ctait fa 
langue maternelle ; car tout le 


monde fait que Cacambo etait | 


ne au Tucuman, dans un vil- 
lage ou l'on ne connaiffait que 
cette langue. 


Auſli-tot deux gargons & deux 


filles de I hotellerie, vetus de drap 
dor, 


Je vous ſervirai | 
d'interprete, dit-il a Candi- 
de; entrons, c'eſt ici un ca-| 
A 


dor, 
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tre a 
mit q 
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bor, & les cheveux renoues avec 
tes rubans, les invitent a ſe met- 
re a la table de Fhote. On ſer- 
it quatre potages garnis chacun 
de deux perroquets, un contour 
bouilli qui peſait deux cent li- 
res, deux ſinges rotis d'un gout 
excellent; trois cent colibris dans 
un plat, & fix cent oiſeaux mou- 
ches dans un autre; des ragouts 
exquis, des patiſſeries dclicieuſes ; 
k tout dans des plats d'une eſpe⸗ 
ce de criſtal de roche. Les gar- 
cons & les fi les de Thotellerie 
Jerſaient pluſieurs liqueurs faites 
de canne de ſucre. 
Les convives Ctaient pour la plu- 
part des marchands & des voitu- 
ners, tous d'une politeſſe extrè me, 


Jul firent quelques cueſtions 4 
Ca- 


328 
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Cacambo avec la diſcretion la plu 

circonſpecte, & qui repondirent 
aux ſiennes d'une maniere a le fi- 
tisfaire. 

Quand le repas fut fini, Ca- 
16 crut, ainſi que Candi- 
de, bien payer fon ecot en jet- 
tant fur la table de I'hote deux 
de ces larges pieces d'or qu'il a- 
vait ramaſſces; I'hote & I hdoteſe 
cclaterent de rire, & ſe tinrent 
longtems les cotes. Enfin ils ſe 
remirent. Meſſicurs, dit Thot 
nous voyons bien que vous tes 
des ctrangers, nous ne ſommes pas 
accoutumes a en voir. Par- 
donnez nous ft nous nous ſom- 
mes mis a rire quand vous nous 
avez oftert en payement les cail- 


loux de nos grands chemins. Vous 


n'a- 
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avez pas fans doute de la mon- 
noie du pays, mais il n'eſt pas 
neceſſaire d'en avoir pour diner 
ici, Toutes les hotelleries etablies 
pour la commoditẽ du Commerce 
ſont pay tes par le Gouvernement. 
Vous avez fait mauvaiſe chere 
ici, parce que c 'eſt un pauvre vil- 
lage; mais partout ailleurs vous ſe- 
rez regus comme vous meritez de 
etre. Cacambo expliquait a Can- 
dide tous les diſcours de I hte, & 


Candide les ecoutait avee la me- 


me admiration & le mème Egare- 
ment que ſon ami Cacambo les 
rendait. Quel eſt donc ce pays, di- 
ſaient- ils l'un & l'autre, inconnu 
a tout le reſte de la Terre, & on 


toute la nature eſt d'une eſpèce 
ſi differente de la n6tre? C'eſt 


G Pro- 


$66  Can'vriys, 


qu'il y en ait un de cette eſpe- | 
ce. Et quoi qu'en dit Maitre Pan- 
gloſs, je me ſuis ſouvent apergu | 
que tout allait aſſez mal en Welt- | 


Phalie. 


n 
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Ce Ju "ils virent dans le pays 4 El- 
Aduorado. 


\Acambo temoigna 4 ſon hö- 

te toute ſa curioſitè: Vhote 
lui dit, Je ſuis fort Ignorant, & 
je m'en trouve bien; mais nous 
avons ici un Viel retirè de la 
Cour, qui eſt le plus ſavant hom- 
me du Royaume, & le plus com- 
municatif. Auſlitot il mene Ca- 


cambo chez le Vieillard. Candide 


ne jouait plus que le ſecond per- 
ſonnage, & accompagnait ſon va- 


let. Ils entrerent dans une maiſon * 


fort ſimple, car la porte n'etait 
_m d * & les lambris des 
G2 apar- 
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apartemen ts n'ẽtaient que d'or ; 
mais travailles avec tant de gout, 
que les plus riches lambris ne 1 cf- 
facaient pas. L'antichambre ne. 
tait a la verite incruſtèe que de 

"ibis & d emeraudes, mais Vordre ' 
dans lequel tout ctait arrange repa- ; 


rait bien cette extreme {im plicite. 


Le Vieillard regut les deux e- 
trangers ſur un ſopha matelaſle de ; 
| plumes de colibri, & leur fit pre- | 
ſenter des liqueurs dans des — g 
de diamants; apres quoi il fatisfit F 


2 leur curioſite en ces termes. 


Je ſuis age de cent ſoixante & | 
douze ans: ; & j'ai apris de feu mon 
pere, Ecuyer du Roi, les eton- |; 
nantes revolutions du Perou dont | 
fil avait ete temoin. Le Royaume | 


où nous ſommes eſt Fancienne. P 
trie 
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trie des Incas qui en ſortirent tres 
imprudemment pour aller ſubju- 
guer une partie du Monde, & qui 
furent enfin detruits par les Eſpa- 
gnols. 

Les Princes de leur famille qui 
reſterent dans leur pays natal fu- 
rent plus ſages; ils ordonnerent 
du conſentement de la nation, 
qu'aucun habitant ne ſortirait ja- 
mais de notre petit Royaume J & 
J ct ce qui nous a conſerve nòtre 
| innocence & notre felicite. Les Eſ- 
| pagnols ont eu une connaiſſance 
confuſe de ce pays, ils Font ap- 
pelle El Dorado; & un Anglais 
nomme le Chevalier Raleig, en 
a meme aproche il y a environ 
cent annees ; mais comme nous 
ſommes entoures de rochers ina- 


G 3 bor- 
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bordables & de precipices, nous 
N toujours cte Juſqu's a preſent ; 
a Tabri de la rapacite des nations | 
de Europe, qui ont une fureur | 
inconcevable pour les cailloux & 
pour la fange de notre terre, & 
qui pour en avoir nous tueraient 


tous juſqu' au dernier. 


La converſation fut longue; el- | 
le roula ſur la forme du Gouver- 
nement, ſur les mœurs, ſur les 
femmes, ſur les ſpectacles publies, 
ſur les arts. Enfin Candide qui a- 
vait toujours du gout pour la Me- 
taphyſique, ſit demander par Ca- 
cambo $1 dans le pays il y avait 


une Religion. 


Loe Vieillard rou git un peu. | 
Comment donc, dit-1l, en pouvez- 
vous douter? eſt-ce que vous nous 
prenez 
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pa 


prenez pour des ingrats? Candi 
bo demanda humblement quelle 
(tait la Religion d' Eldorado. Le 

Vieillard rougit encore. Eſt-ce 
qu'il peut y avoir deux Religions? 
dit-il; nous avons, je crols, la Reli- 
gion de tout le Monde; nous ado- 
rons Dieu du ſoir juſqu'au matin. 
N'adorez- vous qu'un feul Dieu? 


dit Cacambo, qui ſervait toujours 


d' interprète, aux doutes de Candi- 
de. Aparemment, dit le Vieillard, 

Jau il n'y en a ni deux, ni trois, 
ni quatre. Te vous avoue que les 
gens de votre Monde font des 
queſtions bien ſingulieres. Candi- 
de ne ſe laſſait pas de faire inter- 
roger ce bon Vieillard; il youlut 
ſavoir comment on priait Dieu 


dans! Eldorado. Nous ne leprions 
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point, dit le bon & reſpectable 


Sage; nous n'avons rien a lui de- 
mander ; il nous a donne tout ce 
qu'il nous faut, nous le remercions | 
ſans ceſſe. Candide eut la curioſi- 
te de voir des Pretres; il fit de- 


mander ou ilsCtajent. Le bonVieil- 


lard ſourit. Mes amis, dit-il, nous 
ſommes tous Prètres; le Roi & 
tous les Chefs de famille chantent 


des cantiques d'actions de grace 


ſolemnellement, tous les mati; ; 


& cinq ou fix mille Moſiciens 18 


accompagnent. Quo! vous n avez 
point de Moines qui enſeignent, 


qui diſputent, qui gouvernent, qui 


cabalent, & qui font bruler les 
gens qui ne ſont pas de leur avis? 
II faudrait que nous ſuſſions fous, 
dit le Vieillard, nous ſommes tous 
IC} 
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ict du meme avis, & nous nen- 
tendons pas ce que vous voulez 
dire avec vos Moines. Candide à 
tous ces diſcours demeuraient en 
extaſe, & difait en lui- meme, Ceci 
eſt bien different de la Weſtpha- 
lie & du Chateau de Mr. le Ba- 
ron: ſi ndtre ami Panglof: 8 avait 
vi. Eldorado, il n aurait plus dit 
que le Chateau de Thunder-ten- 
trunckh Etait ce qu il y avait de 
mieux ſur la Terre; il eſt certain 
qu'il faut voyager. 

Apres cette longue 1 


tion, le bon Vieillard fit atteler un 


caroſſe à fix moutons, & donna 
douze de ſes domeſtiques aux deux 


Voyageurs pour les conduire à la 


Cour. Excuſez moi, leur dit-il, 
f mon age me prive de I honneur 


G 5 de 
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de vous accompagner. Le Roi ¶ cgi 
vous recevra d'une maniere dont la d 
vous ne ſerez pas mecontents, & ¶ fire 
vous pardonnerez ſans doute aux ¶ rob: 
uſages du pays s il y en a quel- I bri: 
ques- uns qui vous deplaiſent. I cier 
Candide & Cacambo montent I la C 
en caroſſe, les ſix moutons volai- I part 
ent, & en moins de quatre heures lieu 
on arriva au Palais du Roi, fituc a N le 
un bout de la Capitale. Le por- I nait 
tail ètait de deux cent vingt pieds la 
de haut, & de cent de large; il I mai 


|] eſt impoſſible d' exprimer quelle I mer 

| en Etait 57 mati&re. On voit aflez alu 
= lk ſuperiorite prodigieuſe elle A g 
If devait avoir fur ces cailloux & on 
It fur ce ſable que nous nommons f ſur 
"IF or & pierreries. J por 
1 „ belles * de la garde que 
j rc 
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recurent Candide & Cacambo. a: 
la deſcente du caroſſe, les condui- 
ſirent aux bains, les vetirent de 
robes d'un tiſſu de duvet de coli- 
bri  apres. quoi les orands: Ofh- 
ciers & les grandes Officieres. de 
n Couronne les. menerent à Pa- 
F partement de Sa Majeſte au mi- 
lieu de deux files chacune de mil 
le Muſiciens, ſelon Vuſage ordi- 
unaire. Quand ils aprocherent de 
la ſalle du trone, Cacambo de- 
manda aun grand Officier, com 
J ment il fallait sy prendre pour 
ſaluer Sa Majeſté, ſi on ſe jettait 
a genoux ou ventre A. terre, fi 
on mettait les mains ſur la tète ou 
fur le derrière, ſi on Echait la 
pouſſière de la alle, en un mot 
quelle ctait la cr monie. Luſar 
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ge, dit le 


qui les regut avec toute la grace 


imaginable, & qui les pria poli- 


ment A ſouper. 


En attendant on W fit voir la 
Ville, tes edifices publics Eleves 
juſqu aux nues, les marches ornes| 
de mille colonnes, les fontaines 
d' eau pure, les fontaines d' eau roſe, 
celles de liqueurs de canne de ſucre 
qui coulaient continuellement dans 
de grandes places pavces d'une eſ- 
pece de pierreries qui repandaient 
une odeur ſemblable a celle du ge- 


rofle & de la canelle. Candide de- 
manda a voir la Cour de Juſtice, 


le Farlement; ; on lui dit qui n'y en 
avait 


grand Officier, eſt n 1 
braſſer le Roi & de le baiſer des! 
deux c6tts. Candide & Cacambo | 
ſautèrent au cou de Sa Majeſte, 


ou LOPTIMISME. 157 


avait point, & qu'on ne plaidait 
jamais. II s' informa s il y avait des 
priſons, & on lui dit que non. 
Ce qui le ſurprit davantage & 
qui lui fit le plus de plaifir, ce fut 
le Palais des Sciences, dans lequel 
il vit une galerie de deux mille 
pas, toute pleine d expériences de 

Phyſique. | 5 
Apres avoir parcouru toute Pa- 
pres-dince a peu pres la millieme 
partie de la ville, on les remena 
chez le Roi; Candide fe mit a table 
entre ſa Majeſtè, ſon valet Cacam- 
bo & pluſieurs Dames. Jamais on 
ne fit meilleure chere, & jamais 
on n'eut plus d'eſprit a ſouper 
qu'en eut Sa Majeſte. Cacambo 
expliquait les bons mots du Roi 
a Candide, & quoique W 
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us paraiſſaient toujours des bons 
mots. De tout ce qui Cctonnait | 
Candide ce n tait pas ce qui Ve- 
tonna le moine. : 

Ils paſserent un mois: dans cet 
hoſpice. Candide ne ceſſait de di- 
re a. Cacambo, Il eſt vrai, mon a- 
mi, encor une fois, que le Chateau 
ou je ſuis ne ne vaut pas le pays 
où nous ſommes; mais enfin, Ma- 
demoiſelle Cunegonde n'y eſt pas, 
& vous avez ſans doute quelque 
maitreſſe en Europe. Si nous reſ- 
tons ici, nous ny ſerons que com- 
me les autres, au lieu que ſi nous 
retournons dans notre Monde, 
feulement avec douze moutons 
charges de cailloux d' Eldorado, 
nous ſerons plus riches que tous 
les Rois enſemble, nous n'aurons 


plus 


£1 
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plus d' Inquiſiteurs à craindre, & 


nous pourrons aiſctment repren- 
dre Mademoiſelle Cunëgonde. 

Ce diſcours blut 2 a Cacambo 3 
on aime tant a courir, a fe faire 
valoir chez les tens, a. faire pa- 
rade de ce qu'on a vil dans ſes. 
voyages, que les deux. heureux 
r ſolurent de ne Plus Fetre, & de 
demander leur conge a Sa Ma- 
jeſté. 

Vous faites une ſotiſe, leur dit 
le Roi; je Tra bien que mon: 
pays eft peu de choſe; mais quand' 
on eſt paſſablement quelque part, 
1] faut y reſter; je nal pas aſſu- 
rement le droit de retenir des C- 
trangers; C'eſt une tyrannie qui 
n'eſt ni dans nos mœurs, ni dans 
nos Loix; 3 tous les hommes ſont 


li- 


chers. Les montagnes qui entou- 


mille pieds de hauteur, & ſont 


eſpace de plus de dix heues, on 


tir; je vai donner ordre aux In- 


aura conduits au revers des mon- 


Anf D By 


libres; partez quand vous vou- tag ne 


drez, mais la ſortie eſt bien dif- Y:cco: 
ficile. Il eſt impoſſible de remon- ait 


ter la rivierc rapide fur laquelle Eur 
vous Etes arrives par miracle, & ſees p 
qui court ſous des voutes de ro-| 


rent tout mon Royaume oft dix . 


droites comine des murailles: elles 
occupent chacune en largeur un 


ne peut en deſcendre que par | 
des precipices. Cependant puis- I 
que vous voulez abſolument par- 


tendants des machines d' en faire 
une qui puiſſe vous tranſporter 
commodement. Quand on vous 


ka- 
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agnes, perſonne ne pourra vous 
F:ccompagner ; car mes ſujets ont 


J fait vœu de ne jamais ſortir de 
jeur enceinte, & ils font trop ſa- 


ges pour rompre leur vœæu. De- 


Tnandez moi d' ailleurs tout ce qu'il 
Jrous plaira. Nous ne demandons 
I votre Majeſte, dit Cacambo, 
| que quelques moutons charges de 
Jvres, de cailloux, & de la boue 
du pays. Le Roi rit; "Fe ne con- 
cois pas, dit-il, quel gout vos gens 
| Europe ont pour notre boue 
| jaune: : mais om bg en tant 
que vous voudrez „ & grand bien 
vous faſſe. 

| 11 donna Tordre fur le champ 
a ſes Ingenieurs de faire une 
machine pour guinder ces deux 
| hommes extraordinaires hors du 
* 
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"SIN Trois mille bons Phy. 
ſiciens y travaillerent ; ; elle fut 
prete au bout de quinze Jour, 
& ne couta pas plus de vingt 
millions de livres ſterling, mon- 
noie du pays. On mit fur la ma- 

chine Candide & Cacambo; il) 
avait deux grands moutons rou- 
ges ſellés & brides pour leur ſer- 
vir de monture quand ils aurai- 
ent franchi les montagnes; vingt 
moutons de bat charges de vi- 
vres, trente qui portaient des pre-| 
ſents de ce que le pays a de plus 
curicux, & cinquante chargès d'or, 
de pierrerics & de diamants. Le 
Roi embraſſa tendrement les deux 


vagabonds. 


Ce fut un beau ſpectacle que 
leur depart, & la manicre ingc- 
nieuſe 
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Ineuſe dont ils furent hiflts eux 


, ponta gin Les Phyticiens prirent 
J conge d'eux apres les avoir mis 
en farets, & Candide n'eut plus 
J {zutre difir & autre objet que 
'Y daller preſenter fes moutons a 
-Y Mademoiſelle Cuncgonde, Nous 
J ons, dit-il, de quoi payer le 
-J Gouverneur de Bucnos-Aires, ſi 
T Mademoiſelle Cunegonde peut 
etre miſe a prix. Marchons vers 

la Cayenne, embarquons nous, & 

nous verrons enſuite quel Royau- 

me nous Pourrons acheter. 


& leurs moutons au haut des 


—— . — 
— 
— _ 
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| CHAPITRE DIX- NEUVIEMs| 


] premiere journbe de not 3 


de plus de trẽſors que IAfie, Eu- 
rope & l' Afrique n' en pouvaiend YCunc 
raſſembler. Candide tranſporte e (Jam 


Ce qui leur arriva d Surinam 
comment Candide fit con. 
naiſſance avec Martin. | 


deux Voyag eurs fut aſſeg 
a greable. Ts etaient encourage 
par idée de fe voir poſſeſſeurg 


crivit le nom de Cunegonde ſurYdeux 


les arbres. A la ſeconde journceFrs « 


deux de leurs moutons $'enfonce-YUEfj 
rent dans des marais & y furentVille 
abimes avec leurs charges; deuxJnam, 
autres moutons moururent de fa-· Nou 
tigue 
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1 Ie quelques jours apres ; ; ſept 
Jo huit perirent enſuite de faim 
| dans un deſert ; d'autres tombe- 
ent au bout de quelques jours 
dans des precipices. Enfin, apres 
ent jours de marche, il ne leur 
eſta que deux moutons. Candide 
it a Cacambo, Mon ami, vous 
Yroyez comme les richeſſes de ce 
Inonde ſont periflables ; il n'y a 
nen de ſolide que la vertu, & le 
bonheur de revoir Mademoiſelle 
Cunegonde. Je Vavoue, dit Ca- 
cambo, mais il nous reſte encor 
leux moutons avec plus de tre- 
Jors que n'en aura jamais le Roi 
i Eſpagne, & je vois de loin une 
ville que je ſoupgonne Etre Suri- 
nam, apartenante aux Hollandais. 
| N ous ſommes au bout de nos pei- 
| nes, 
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nes, & au commencement de nd Wannd 
tre f{licite. Winx ! 
En aprochant de la Ville ils * nous 

contrerent un Negre <ctendu. parſjoupe 
terre, n'ayant plus que la moitiMÞns 1 
de ſon habit, ceſt-a-dire d'un caÞ jan 
legon de toile bleüe; il manquais de 
à ce pauvre homme la jambe gauFus | 
che & la main droite. Eh monfſhe. C 
Dieu! lui dit Candide en Hollan he ve 
dais, que fais- tu la, mon ami, dan: cot 
Fetat horrible ou je te vois ? JatYſon « 
tends mon maitre Monfieur Van es, 
derdendur le fameux negotiantFeront 
repondit le Negre. Eſt-ce Mon eur 
ſieur Vanderdendur, dit CandideSneur: 
qui t'a traitè ainſi? Oui, Mon i la f 
ſieur, dit le Negre, c'eſt l' uſageſhere. 
On nous donne un calegon de toiFii fai 
le pour tout vetement deux foiſſas fa 

Tan- 


— bees inc DR Acer Do err ot 
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F':nonte. Quand nous travaillons 
Tix fucreries, & que la meule 
us attrape le doigt, on nous 
Pupe la main: quand nous vou- 
Ins nous enfuir, on nous coupe 
jambe: je me ſuis trouve dans 
deux cas. C'eſt a ce prix que 
us mangez du ſucre en Euro- 
e. Cependant, lorſque ma mere 
Je vendit dix ecus patagons ſur 
M cote de Guinee, elle me difait, 
on cher enfant, beni nos Feti- 
es, adore les toujours, ils te 
kront vivre heureux ; tu as Phon- 
eur d'&tre eſclave de nos Sei- 
Fncurs les Blancs, & tu fais par 
la fortune de ton père & de ta 
enere. Helas, je ne ſcai pas fi 
ai fait leur fortune, mais ils n'ont 
as fait la mienne. Les chiens, 

les 
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les . & les perroquets ſont 
mille fois moins malheureux que 
nous: les Fetiches Hollandais qui 
m'ont converti me diſent tous les 
Dimanches ue nous ſommes tous 
Je ne * pas Gentalogiſte, mais 
{1 ces Precheurs diſent vrai, nous 
ſommes tous couſins iſſus de ger- 


main. Or vous m'avouerez qu'on 
ne peut pas en uſer avec ſes pa- 


rents d'une manicre plus horrible, 


O Pan gloſs ! $'ecria Candide, 
tu n'avais pas devine cette abomi- 
nation; ; n fait, il faudra 
qu'a la fin je renonce a ton Opti- 


miſme. Qu'eſt-ce qu Optimiſme 
diſait Cacambo. Helas, dit Can 
dide, c'eſt la rage de ſouteni 
que tout eſt bien h on ei 


mal 


re 
ra 


i © hs — PR be dt 


de vous paſſer a Buenos-Ayres, dit 
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mal! Et il verfait des larmes en 


regar dant ſon b N core, & en pleu- 
rant il entra dans Surinam. 


La première choſe dont ils s in- 
forment, c'eſt, sil ny a point au 


Port quelque Vaifleau qu'on put 
envoyer a Buenos- Ayres. | Oelui a 
qui ils s adreſſerent ctait; juſtement 
un Patron Eſpagnol, quis offrit a 
faire avec eux un marché honn&- 
te. II leur donna rendez-vous dans 
un cabaret. Candide & le: fidele 
Cacambo allerent I'y attendre avec 
leurs deux moutons. 
Candide qui avait le cœur ar 
les levres, conta a I Eſpagnol tou- 
tes ſes avantures, & lui avoua 
qu'il vouloit enlever Mademoiſelle 
Cunëgonde. Je me garderai bien 


le 


. 


1 
£ 
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le Patron: je ſerais pendu & vous 
gonde eſt la 
maitreſſe favorite de Monſeigneur. 
Ce fut un coup de foudre pour 
Candide; i pleura longtems; en- 
fin il tira à part Cacambo: Voici, | 
mon cher ami, lui dit-il, ce qu il 
faut que tu aſſes, Nous avons cha- 
cun dans nos poches pour cinq ou 
ſix millions de diamants; tu es plus 
habile que moi; va prendre Ma- 
demoiſelle Cunegonde a Buenos- 
Ayres. Si le Gouverneur fait quel- 
ques difficultés, donne lui un mil- 
lion; s'il ne ſegpend pas, . donne | 
lui en deux; tu nas point tue 
4 Inquiſiteur, on ne ſe defiera point 


auſſi. La belle Cune 


de toi; 
ſeau; 


Jequi perai un autre Vail- 
J irak t attendre A Veniſe; 


c'eſt un pays libre ou l'on n'a rien 


—- 


meme. C'ttait un tres-bon hom- 


5 
* * _ 
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à craindre ni des Bulgares, ni des 


Abares, ni des Juifs, ni des Inqui- 
' fiteurs. Cacambo aplaudit a cette 


ſage reſolutian, Il etait au deſel- 


poir de fe ſeparer d'un bon Mai- 
tre, devenu ſon ami intime; mais 


le plaifir de lui ᷑tre utile J empor- 
ta fur la douleur de le quitter. 
Ils s'embraſsèrent en verſant des 


armes; Candide lui recommanda - Fl 
de ne point oublier la bonne vi- 


eille. Cacambo partit des le jour 


me que ce Cacambo. 
Candide reſta encor quelque 
tems a Surinam, & attendit qu'un 


autre Patron voulut le mener en 


Italie, lui & les deux moutons 
qui lui reſtaient. II prit des do- 
meſtiques, & acheta tout ce qui 

Hz lui 
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lui etait dE pour un long 


voyage ; enfin, Monſieur Van- 
derdendur, mattre d'un gros vaiſ- 


ſeau, vint ſe preſenter a lui. Com- 
bien voulez- vous, demanda-t-1 | 


a cet homme, pour me mener en 


droiture à Veniſe, moi, mes gens, | 
mon bagage, & les deux mou- 


tons que voila? Le Patron s'accor- 
da à dix mille piaſtres. Candide 
n'hefita pas. 


Oh, oh, dit a: part ſoi le pru- 


dent Vanderdendur, cet ctranger 
donne dix mille viaſtres tout d'un 


coup! il faut qu'il ſoit bien riche. 


Puis revenant un moment après, 1 
ſignifia qu'il ne pouvait partir a 


moins de vingt mille. Eh bien, 


vous les aurez, dit Candide. 


Ouais, ſe dit tout bas le Mar- 
EE” chand, 


— — 8 2 ©, - 6, 
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chand, cet homme donne .vingt 
mille piaſtres auſſi aiſẽment que 
dix mille. II revint encor, & dit 
qu'il ne pouvait le conduire à Ve- 
niſe 4 moins de trente mille pia- 
ſtres. Vous en aurez donc trente 
mille, rcpondit Candide. 
Oh, oh, ſe dit encor le Mir- 
chand Hollandais, trente mille 
piaſtres ne coutent rien à cet hom- 
me- ci; ſans doute les deux mou- 
tons portent des treſors immenſes; 
n' inſiſtons pas davantage; faiſons 
nous d' abord payer les trente mil- 
le piaſtres, & puis nous verrons. 
Candide vendit deux petits dig- 
mants, dont le moindre valait plus 
que tout Fargent que demandait 
ie. Patron. II le paya d'avanee. 
Les deux moutons furent embar- 
By quès. 
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ques. Candide ſuivait dans un pe- 
tit bateau pour joindre le vaiſſeau 
a la rade; le Patron prend ſon | 
tems, met 4 la voile, demarre, ? 
Ie vent le favoriſe. Candide eper- 
du & ſtupefait le perd bientot de 
vue. Helas! cria- t- il, voila un 
tour digne de Vancien Monde. 1] 
retourne au rivage abime dans la | 
douleur ; car enfin, il avait perdu | 
de quoi faire la fortune de vingt 
Monarques. ö 
Il ſe tranſporte chez le Juge 
Hollandais; & comme il etait un 


peu trouble, il frape rudement 4 
la porte; il entre, expoſe ſon a- 
vanture, & crie un peu plus haut 
qu il ne convenait. Le Juge com- 
menca par lui faire payer dix mil- 
le pour le bruit qu'il a- 


vait 
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vait fait. Enſuite il Tecouta pa- 
tiemment, lui promit d' examiner 
ſon fr {1-tot que le Marchand 
ſerait revenu, & ſe fit payer dix 


mille autres piaſtres pour les fraix 
de Vaudience. | 


 Ceprocede acheva de Atleſpe- 
rer Candide ; il avait a la verite 


efluie des malheurs mille fois plus 


douloureux; mais le ſang froid du 
Juge, & oohui du Paton dont il 
ctait vole, alluma fa bile, & le 


plongea dans une noire melanco- 


lie. La mechancete des hommes 
ſe preſentait a ſon eſpris dans tou- 


te ſa laideur, il ne ſe nourriſſait 
que d'idces triſtes. Enfin un vaiſ- 
ſeau Frangais ctant ſur le point 


de partir pour Bordeaux, comme 


il avait plus de moutons charges 


H 4 de 
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de diamants a embarquer, il loua 
une chambre du vaiſſeau à juſte F 
prix, & fit ſignifier dans la ville I f. 
qu'il payerait le paſſage, la nour- ; 
riture, & donnerait deux mille F 1. 
piaſtres a un honnete homme qui g 
voudrait faire le voyage avec lui; 
à condition que cet homme ſerait | 
le plus degoute de ſon:<tat, & le he 
plus malhcureux de la Province. , ' Ju 
Hſe preſenta. une foule de pre, FE 
tendans qu'une flotte n aurait pu I 1. 
contenir. Candide voulant choiſir re. 
entre les plus aparents, il diſtin- f 
gua une wingtaine de perſonnes F 1. 
qui lui Paraiſſaient aſſez ſociables, * 
& qui toutes prètendaient 'meriter I f 
la preference. Il les aſſembla dans va 
ſon cabaret, & leur donna à fou- | ole 
Per, a mn que chacun fe- rad 
rait 
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rait ferment de raconter adelement 
ſon thiſtoire, promettant de choi- 
fir celui qui lui Paraitrait le plus 
a plaindre, & le plus mEcontent 
de ſon «tat a plus juſte titre, & 
de donner aux autres quelques 
gratifications. 8 
| La ſèeance dura juſqu'd A quatre 
heures du matin. Candide en &- 
coutant toutes leurs avantures, ſe 
reſſouvenait de ce que lui avait dit 
la Vieille en allant à Buenos-Ay- 
res, & de la gageure qu elle avait 
faite qu'il n'y avait perſonne fur 
le vailſcau, auquel il ne fat arri- 
ve de tres grands malheurs. II 
ſongeait a Fangloſs a chaque a- 
vanture qu'on lui contait. Ce Pan- 
gloſs, diſait-il, ſerait bien embar- 
rafft a demontrer fon ſyſteme. Te 
| H 5. vou 


7 * 


— —ꝛ— ay 
1 — —— cen 
— — — — agent 


Nr 2 225 
— . 1 ct : 0 < —— — how — . — 
—. — — TY —— — 2 — K ——— — * IG "I 2 — 8 — 
- — te wm — — 5 - - * — . v— — % —— ——— — — — — - — * — * a 2 r — 2 DN II INN 
- - ——_— 3 2 — * rr —— ————— — — r = — FRE l \ 
—ů — ü A — on Me rnd . x ——— — — 222 —— TEE — — — 
8 "EY" : 2 — - — _ — y — 2 - _ x — — — = — Pi ae I. GIS, - tg 7 — 
— — . — — —õ 2 L —— ̃ OS - o — HHP — — — —— — — — . 2 —— — — —— — . nn pp peg — 
*, > * — tw 2 - ERP anc — - : > - "ye ad a> ce ——— — — — Dnna 0 v 
2 — 9 — — — — — — _— == rn. — 5 ==, Ja — = . - © 2 —— — — 4 * 
— — — — —— 4 — — — — — - 
8 r 


— — 
- 


— 2 — 3; 1 Er AR 


178 CANDIDE, 


voudrais qu'il füt ici, Certaine- 


ment ſi tout va bien, c'eſt dans | 


Eldorado, & non pas dans le reſte 
de la Terre. Enfin, il fe deter- 
mina en faveur d'un pauvre Sa- 
vant qui avait travaillé dix ans 
pour les Libraires à Amſterdam. 
II j Jugea qu il n'y avait point de 


metier au Monde dont on dit 
£tre plus degoute. | 

Ce ſavant, d' ailleurs qui Etait | 
un bon homme, avait été vole | 


par ſa femme, battu par ſon fils, 


& abandonne 1 fa fille qui s'ctait 
"= enlever par un Portugais. Il 
venait d'etre prive dꝭun petit em- 
ploi duquel il ſubſiſtait, & les Pre- 
dicans de Surinam le perſecutaient 
parce quils le prenaient pour un 
Socinien. Il faut avouer que les 

5 au- 


autres Etaient pour le moins auſſi 
malheureux. que lui; mais Candi- 
de eſperait que le favant le deſ- 
ennuierait dans le voyage. Tous 
ſes autres rivaux trouverent que 
Candide leur faiſait une grande 
injuſtice, mais il les apaiſa en leur 


donnant a chacun cent  piaſires. 
I 


cllarrrxr vori 


_ vita arriva for mer & Candide | 


a een. e 


} SEE! Ji il 


'E SN 


beaucoup ſouffert; 


le voyage. 


Cependant, Cantz avait un 
grand avantage ſur Martin, c'eſt | 
qu 4 ä toujours revoir Ma- 


de- 


ibn | 
1 ux Knaur; qui Label 
Martin s embarqua done pour 
Bordeaux avec Candide. L' un & | 
Tautre avaient beaucoup vi, & | 
& quand le | 
vaiſſeau aurait oh faire voile de 
Surinam au Japon par le Cap de 
Bonne · Eſperance, ils auraient eu 
de quoi s entretenir du mal moral 
& du mal phyGique pendant tout | 


à ce qui lui * dans ſes 


fennel; Cunégonde, & 

Martin n/avoit rien 4 ee; 8 & 
plus, il avait de or & des dia- 
mants; & quoiqu il eũt perdu cent 
gros moutons rouges charges des 
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plus grands tréſors de la Terre, 


quoiqu il eut toujours ſur le eœur 
ta friponnerie du Patron Hollan- 
dais, cependant, quand il ſongeait 
poches, 
c quand il parlait de Cuntgon- 


de, ſurtout fur la fin du repasz il 


panchait alors pour le ſyſteme de 
Pangloſs;” 275 

Mais voug, Mnf: Martin, 
-i au ſavant, que penſes-yous 


de tout cela qu elle eft votre idée 


ſur le mal moral & le mal phyſi- 
que? Monfieur, repondit Martin, 
mes PFreètres m' ont accuſe d tre 

Soci- 


dorado. 


| 
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Socinien; mais la verite du fait eſt | 
que je ſuis Manich&en. Vous vous | 
mOoquez de moi, dit Candide, il 
n'y a plus de Manicheens dans le 
a moi, dit Martin, | 
je ne ſcai qu'y faire: mais je ne 
peux penſer autrement. Il faut que 
vous ayez le Diable au corps, dit 
Candide; Il ſe mele ſi fort des af- 
faires de ce Monde „ dit Martin, 
qu il pourrait bien etre dans mon 
corps comme par- tout ailleurs; | 
mais je vous avoue qu'en jettant 
la vue ſur ce globe, ou plutot | 
ſur ce globule, je penſe que Dieu 
Fa abandonne z a quelque ętre mal- 
faiſant; j'en excepte toujours El- 
Jenai gueres vu de ville 
qui ne déſirat la ruine de la ville 
voifine; j _ de ——_— qui ne 


vou- 


Monde. II y 
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youltt exterminer quelque autre 


famille. Partout les faibles ont en 


execration les puiſſants devant les- 


quels ils rampent, & les puiſſants 


les traitent comme des troupeaux 
dont on vend la laine & la chair. 
Un million d'aſſaſſins enregimen- 


tes, courant d'un bout de l Euro 


pe a l'autre, exerce le meurtre & 


pas de mctier plus honnete ; & 


dans les villes qui paraiſſent jouir 


de la paix & on, les arts fleuriſſent, 


| les hommes ſont devores de plus 


d envie, de ſoins & d' inquietudes 
qu'une ville afſiegee n'eprouve de 
fleaux. Les chagrins ſecrets ſont 
encor plus cruels que les miſeres 
publiques. En un mot, Jen ai tant 

vo, 


le brigandage avec diſcipline pour 


gagner ſon pain, parce qu il na 


= - 
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Il y 


fait Martin, mais * ne le © 
nais Pas. 


Au milieu * cette diſpute, on 
entendit un bruit de canon. Le 
bruit redouble a chaque inſtant. 
On a- 


Chacun prend ſa lunette. 


perœoit deux vaiſſeaux qui com- 
battaient a la diſtance d' environ 


trois milles. Le vent les amena Fun} 
& Lautre ſi pres du vaiſſeau Fran- 
aiſir de voir 
Enfin, 


Fgais, qu'on eut le pl 
le combat tout à ſon aiſe. 


Fun des deux vaiſſeaux lacha a 
autre une bordèe ſi bas & ſi juſte 
qu il le cgula a a fond. Candide & 


Martin n fapergurent diſtinctement 
une 


a pourtant tus a a | 
quait Candide. Cela peut etre, di- 
con- 
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June centaine d' hommes fur le til- 
Fic du vaiſſeau qui s enfongait; ils 
LJevaient tous les mains au Ciel, & 
I ttaient des clameurs effroyables; 
Jen un moment tout fut englouti. 
Eh bien, dit Martin, voila com- 
Ine les hommes ſe traitent les uns 
el autres. Il eſt vrai, dit Candi- 
Ide, qu'il y a quelque choſe de 
diabolique dans cette affaire. En 
parlant ainf1 il apergut je ne "ſea 
$9401 d'un rouge cclatant qui na- 
I geait aupres de fon vaiſſeau. On 
| ous Ja chaloupe pour voir ce 
que ce pouvait etre, e' etait un de 
„es moutons. Candide eut plus de 
\| Jote de retrouver ce mouton, qu'il 
n avait EE afflipe den perdre cent 
8 
[ 


tous charges de Sros diamants 
d Eldorado. lie of b 
= LE 


— 


6 CAN D IDE, 


Le Capitaine Frangais apergut 
bientot que le Capitaine du vaiſ-| 
ſeau ſubmergeant était Eſpagnol,| 
& que celui du vaiſſeau ſubmer- 
ge ctait un Pirate Hollandais; c- 
tait celui Ia meme qui avait vole; 
Candide. Les richeſſes immenſes f enfi. 
dont ce ſcclerat s tait empare fu- I niqi 
rent enſevelies avec lui dans la lier 
mer, & il n'y eut qu'un mouton ton. 
de fauve, Vous voyez, dit Can- il, j 
_ dide a Martin, que le crime eſt pu-Yncgc 
ni quelquefois; ce coquin de Pa-Y 
tron Hollandais a eu le ſort qu'il 
- meritait, Oui, dit Martin; mais 
fallait-il que les paſſagers qui “- 
taient ſur ſon vaiſſeau periſſent 
auſſi? Dieu a puni ce fripon, le 
Diable a noyè les autres. 
Cependant le vaiſſeau Frangais 
b 8 
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ut & 'Eſpagno] continuerent leur 
oute, & Candide continua ſes con- 
Jicrlations avec Martin. Ils diſpu- 


bout de quinze jours ils etaient 
auſſi avances que le premier. Mais 
enfin ils parlatent, ils ſe commu- 


laient. Candide careſſait ſon mou- 
ton. Puiſque je tai retrouve, dit- 
Ii je pourrai bien retrouver Cu- 
-Yncgonde, ; E030 


F icrent quinze jours de ſuite, & au 


Iniquaient des idées, ils ſe conſo- 
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CHAPITRE VINGT-UNIEME. 


Candids & Martin aprochent dei 
GG Gtes de France & raiſonnent. 


ON apercut enfini-lev- odtes oe 

France. Avez-vous jamais 
<tc en France, Monſieur Martin 
dit Candide. Oui, dit Martin, 
Jai parcouru pluſieurs Fo 
Il y en a ou la moitié des habi- 
tans eſt folle, quelques-unes Ou 
Yon eſt trop ruſe d'autres ou l'on 
eſt communèment aſſez doux, & 
aſſez btte; d'autres on Fon fait 
le bel eſprit; & dans toutes la 
prineipale occupation eſt I amour, 
la ſeconde de medire, & la troi- 


eme de dire des ſotiſes. Mais, 
EET, Mon- 


Monſieur Martin, aveZ-vous vu 


paris? Oui, Jai vu Paris; il tie t 
de toutes ces eſpeces- la, ceſt un 


cahos, c'eſt une preſſe dans la- 


quelle tout le monde cherche le 


plaiſir, & ou preſque perſonne ne 
Ie trouve, du moins à ce qu'il 


Ima paru. Jyal Chourné peu; 


J fus vole en arrivant de tout 


ce que Javois par des filous, à la 
Iroire St. Germain. On me prit 


noi-m&me pour un voleur, & je 
fus huit jours en priſon; apres 
quoi je me fis. Correcteur d' Im- 


primerie pour gagner de quoi re- 


dourner a pied en Hollande. Je 


connus la canaille ecrivante, la 


. canaille cabalante, & la canaille 


 Fconvulfionnaire, On dit qu'il y a 


des 
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"go CQCANDIPEx, - 
des gens fort polis dans cette Ville N vr: 
la, je le veux croire. dic 
Pour moi je n' ai nulle curio- ait 
fite de voir la France, dit Can-¶ co: 
dide; vous devinez aiſement que} liv 
quand on a paſle un mois dans du 
Eldorado, on ne ſe ſoucie plus to 
de voir rien ſur la Terre, que de 
Mademoiſelle Cunegonde ; je vai de 
Tattendre a Veniſe; nous traver- 
ſerons la France pour aller en 
Italie; ne m accompagnereZz-vous 
pas? Tres volontiers, dit Martin; 
on dit que Veniſe n eſt bonne que 
pour les Nobles Venitiens, mais 
que cependant on y regoit tres 
bien les etrangers quand ils ont 
beaucoup dargent ; je n'en ai 
point, vous en avez, je vous ſui- 
vrai 


77 
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yrat par-tout. A propos, dit Can- 
ide, penſez-vous que la Terre 
ait te originairement une mer, 
comme on 'aſſure dans ce gros 
ue livre qui apartient au Capitaine 
ns © du vaiſſeau? Je nen erois rien du 
us tout, dit Martin, non plus que 6 
ve de toutes les reveries qu on nous i 
ai debite depuis quelque tems. Mais 
r-Y: quelle fin ce Monde a- t- il donc 
en te forme ? dit Candide; Pour 
us nous faire enrager, repondit Mar- 
n; tin. N'etes-vous pas bien Etonne, 
ue ¶ continua Candide, de l'amour que 
ais ces deux filles dis pays des Oreil- 
es lons avaient pour ces deux ſin- 
nt ges, & dont je vous ai conte l'a- 
ai vanture? Point du tout, dit Mar- 
i- un, je ne vois pas ce que cette 
—_ Be pale 
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ona d'ttrange ai tant vu 


* choſes extraordinaires, qu'il 


my a plus rien d' extraordinaire. 


Croyez- vous dit Candide; que 


les hommes fe fotent toujours mu- 
tuellement maſſacrès, comme ils 
font aujourdhui, qu * ayent tou- 
jours <te/ menteurs, fourbes, per- 


fides, ingrats, bri gands, faibles, 


volages, laches, envieux, gour- 


mands, yvrognes, avares, ambiti- 
eux, fanguinaires, calomniateurs, 
debauches, fanatiques, hypocrites 
& lots. ? Croyea-vous, dit Mar- 
tin, que les | Eperviers ayent tou- 
jours mange des pigeons quand 


ils en ont trouve? Oui fans dou- 


te, dit Candide. Eh bien, dit 


Martin, ſi les Eperviers ont tou- 
jours 


mp © ra RV = Cl. cr.c 
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jours eu le mème caracteère, pour- 
quoi voulez- vous que les hom 


| mes ayent change le leur? Oh! 


dit Candide, il y a bien de la dif- 
ference, car le libre arbitre . . .. . 


En raiſonnant ainſi ils arriverent 4 
Bordeau x. 


: | CHA- 
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CHAPIT. VINGT-DEUXIEME. 


Ce gui arriva en France u Ca an- 


dide & a Martin. 


Andide ne s arreta dans Bor- 
deaux qu' autant de tems qu il 


en fallait pour vendre quelques 1 
cailloux du Dorado, & pour s ac- 


commoder d'une bonne chaiſe a 
deux places; car il ne pouvait 
plus ſe paſſer de ſon Philoſo- 
phe Martin; il fut ſeulement tres 
fache de ſe ſeparer de ſon mouton, 


qu'il laifla a l' Academie des Sci- 


ences de Bordeaux, laquelle pro- 
pola pour le ſujet du prix de cet- 
te annce, de trouver pourquoi la 


laine de ce mouton etait rouge; 
& 


IAA a kc «a. 
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& le prix fut adjuge a un Sa- 


vant du Nord, qui demontra par 
A: plus B, moins C, diviſe par 


Z: que le mouton devait etre 
rouge, & mourir de la clavellée. 

Cependant, tous les Voyageurs 
que Candide rencontra dans les 


cabarets de la route lui diſaient, 
Nous allons a Paris. Cet empreſ- 


ſement general lui donna enfin 


Tenvie de voir cette Capitale; ce 
| n<tait pas beaucoup ſe detourner 
du chemin de Veniſe. | 


II entra par le fauxbourg St. 


Marceau, & crut ètre dans le plus 


vilain village de la Weſtphalie. 
A peine Candide fut-il dans ſon 


auberge qu'il fut attaque d'une 


maladie legere cauſce par ſes fati- 


gues. Comme il avait au doigt un 
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diamant Enorme, & qu'on avait a- 
percu dans ſon equipage une caſ- 
ſette prodigieuſement peſante, il 
eut auſſi-tõt auprès de lui deux 
Médecins qu'il n'avait pas man- 
des, quelques amis intimes qui ne 
le quittcrent pas, & deux devotes 
qui faiſaient chauffer ſes bouillons, 
Martin diſait, Je me ſouviens 
d'avoir été malade auſſi a Paris 
dans mon premier voyage; J Etais 
fort pauvre, auſſi n'eus-je ni amis, 
ni devotes, ni Medecins ; & je 
gueris. 

Cependant, à force de mẽde- 
cines & de faignees, la maladie 
de Candide devint ſerieuſe. Un 
habitue du quartier vint avec dou- 
ceur lui demander un billet paya- 


ble au * pour l'autre 1 
1 
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de. Candide n' en voulut rien fai- 
re; les devotes l'aſſurèrent que 
c' etait une nouvelle mode. Can- 
dide re pondit qu'il n'ctait point 
homme à la mode. Martin vou- 
lut jetter Phabitue par les fene- 


tres. Le Clerc j jura qu 'on n'enter- 


rerait point Candide. Martin Ju- 


ra qu'il enterrerait le Clerc sil 


continuait a les importuner. La 
querelle 8'echauffa, Martin le prit 
par les epaules & le chaſſa rude- 
ment; ce qui cauſa un grand ſcan- 
dale denn” on fit un proces ver- 


bal. 


Candide guerit, & pendant ſa 
convaleſcence il eut tres bonne 
compagnie à ſouper chez lui. On 


| Jouait gros jeu. Candide ctait tout 


ctonne que Jamais les as ne lui 
'Þ 9 vinſ⸗ 


— 
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vinſſent, & Martin ne s'en eton- 
nait pas. 

Parmi ceux qui lui faiſaient les | 
honneurs de la ville, il y avait 
un petit Abbe Perigourdin, l'un 
de ces gens empreſices, toujours 
alertes, toujours ſerviables, effron- 
tes, careſſants, accommodans, qur 
guettent les Etrangers a leur paſ- 
iage, leur content I'hiſtoire ſcan- 


daleuſe de la ville, & leur offrent 
des plaifirs a tout prix. Celui-ci 


mena d'abord Candide & Martin 


a la Comedie. On y jouait une 
Tragedie nouvelle. Candide ſe 
trouva place aupres de quelques 
beaux eſprits. Cela ne Vempecha 
pas de pleurer a des ſcenes jouèes 
parfaitement. Un des raiſonneurs 


qui ctaient a ſes cõtés lui dit dans 
un 
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un entr'acte; Vous avez grand 
tort de pleurer, cette Actrice eſt 


fort mauvaiſe, I Acteur qui joue 


avec elle eſt plus mauvais Acteur 
encor, la piece eſt encor plus 


mauvaiſe que les Acteurs: FAu- 


teur ne ſcait pas un mot d'Arabe, 
& cependant la Scene eſt en Ara- 


bie; & de plus, c'eſt un homme 


qui ne croit pas aux idèes innces : 
je vous aporterai demain vingt 
brochures contre lui. Monſieur, 
lui dit I Abbe Perigourdin, avez- 


vous remarque cette jeune per- 


ſonne, qui a un viſage ſi piquant, 
& une taille ſi fine? Il ne vous 
en coutera que dix mille francs 
par mois, & pour cinquante mil- 
le ecus de diamants. Je n'ai qu un 


jour ou deux a lui donner, re- 


ES” pon- 
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pondit Candide, parce que Jat 
un rendez - vous a Veniſe qui 
preſſe. 

Le ſoir apres W Pinſinuant 
Perigourdin redoubla de politeſſes 
& d attentions. Vous avez donc, 
Monſieur, lui dit-il, un rendez- 
vous a Veniſe? Oui, Monſieur 
Abbe, dit Candide ; il faut abſo- 
lument que j 'allle trouver Made- 
moiſelle Cunegonde. Alors, en- 
gage par le plaiſir de parler de 
ce qu'il aimait, il conta ſelon ſon 
uſage une partie de ſes avantu- 
res avec cette illuſtre W eſtpha- 
lienne. 

Je crois, ot Abbe, que Ma- 
demoiſelle Cunegonde a bien de 
Teſprit, & qu'elle ecrit des lettres 


charmantes? Je n'en ai 1 jamais re- 
| | Cu, 


REEESE 
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od, dit Candide; car figurez vous 
quayant Ete chaſſè du Chateau 
pour Famour delle, je ne pus lui 


ecrire, que bientot apres j apris 


qu elle ctait morte, qu 'enſuite je 
la retrouvai, & que je la perdis; ; 
& que je lui ai envoyẽ a deux 
mille cinq cent lieues d'ict un ex- 
pres dont 3j J 'attens la rẽponſe. 

L' Abbè ccoutait attentivement, 

& paraiſſait un peu reveur, II 
prit bientot conge des deux ctran- 


gers, apres les avoir tendrement 
| embraſles. Le lendemain Candide 


recut a ſon reveil une lettre con- 
Cue EN ces termes. 

,, Monſieur z mon tres cher A- 
„ mant, il y a huit jours que Je 


vs ſuis malade en cette ville; j'a- 
»{prends que vous y Ctes. Te vo- 


15 55 lerais 
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7 lerais Silk vos bras ſi j Je pou- | 
„5 vais remuer. Tai {cu votre pal- 
„ tage à Bordeaux, j 'y ai laille le | 
„ fidelle Cacambo & la Vieille qui 
„doivent bien-tdt me ſuivre. Le 
»» Gouverneur de Buenos-Ayres a 
„ tout pris, mais il me reſte vöé- 
„ tre cœur. Venez, votre pre- 
„ lence me rendra la vie, ou me 
„ fera mourir de plaiſir.“ 
Cette lettre charmante, cette 
lettre ineſperce, tranſporta Candi- 
de d'une joie inexprimable; & la 
maladie de ſa chere Cunegonde 
Faccabla de douleur. Partage en- 
tre ces deux ſentiments, il prend 
ſon or & ſes diamants, & ſe fait 
conduire avec Martin a Fhotel ou 
Mademoiſelle Cunégonde demeu- 


rait. I entre en tremblant d'eé Emo- 
tion, 


— 
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tion, ſon cœur palpite, fa voix ſan- 
glotte; il veut ouvrir les rideaux 
du lit, il veut faire aporter de la 
lumicre; Gardez- vous en bien, 
lui dit la ſuivante, la lumiere la 
tue; & ſoudain elle referme le 
rideau. Ma chere Cunegonde, 
dit Candide en pleurant, com- 
ment vous portez-vous ? ſi vous 
ne pouvez me voir, parlez moi du 
moins. Elle ne peut parler, dit la 
ſuivante. La Dame alors tire du 
lit une main potelce que Candi- 
de arroſe longtems de les larmes, 
& qu'il remplit enſuite de dia- 
mants, en laiſſant un ſac plein 
d'or ſur le fauteuil. 

Au milieu de ſes tranſports arri- 
ve un Exempt ſuivi de FAbbe Pe- 
rigourdin & d'une Eſcouade. Voi- 


FT la 
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la donc, dit-il, ces deux Etrangers 
ſuſpects? II les fait incontinent 
faifir, & ordonne a ſes braves de 
les trainer en priſon. Ce n'eſt pas 
ainſi qu'on traite les voyageurs 
dans le Dorado, dit Candide. Je 
ſuis plus Manichceen que jamais, 
dit Martin. Mais, Monſieur, ou 
nous menez-vous ? dit Candide; 
Dans un cu de baſſe-foſſe, dit 
PExempt. ok 
Martin ayant repris fon ſang 
froid, jugea que la Dame qui ſe 
pretendait Cunegonde, était une 
friponne, Mr. I Abbe Perigourdin 
un fripon qui avait abuſe au plus 
vite de linnocence de Candide, & 
FExempt un autre fripon dont on 
pouvait aiſement ſe deèbarraſſer. 
Plutot que de s expoſer aux pro- 
: cCedu- 


ri | 
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cedures de la Juſtice, Candide C- 


claire par ſon conſeil, & d ailleurs 


toujours impatient de revoir la ve- 
ritable Cuncgonde „ propoſe A 


I Exempt trois petits diamants 
d'environ trois mille piſtoles cha- 
cun. Ah, Monſieur, lui dit Fhom- 
me au baton d' yvoire, euſſiez- 
vous commis tous les crimes ima- 
ginables, vous Etes le plus hon- 
nete homme du Monde; trois dia- 
mants ! chacun de trois nail piſ- 
toles | Monſieur, je me ferais tuer 
pour vous, au lieu de vous me- 
ner dans un cachot. On arrtte 


tous les etrangers, mais laiſſez 
moi faire; j'ai un frere 4 Dieppe 


en Normandie, je vai vous y me- 
ner; & {11 vous avez quelque dia- 
mant 
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mant 4 lui donner, il aura ſoin 

de vous comme moi-mème. 
Et pourquoi arrète- t- on tous les 
ctrangers! ? dit Candide. L' Abbe 

Perigourdin prit alors la parole & 
dit, C'eſt parce qu'un gueux du 
pays d'Atrebatie a entendu dire 
des ſotiſes, cela ſeul lui a fait 
commettre un parricide, non pas 
tel que celui de 1610. au mois de 

May, mais tel que celui de 1 594. 
au mois de Décembre, & tel que 
pluſicurs autres commis dans d'au- 
tres annèes & dans d'autres mois 
par d'autres gueux qui avaient 
entendu dire des ſotiſes. 

L. Exempt alors expliqua de 
quoi il $3 giſſait. Ah les monſtres 
s E cria Candide, quoi de telles hor- 
reurs chez un peuple qui danſe & 
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qui chante! ne pourrai: je ſortir au 


plus vite de ce pays où des ſinges 
agacent des tigres? J'ai vu des ours 
dans mon pays; je nai yu des 
hommes que dans le Dorado. Au 
nom de Dieu, Monſieur Exempt, 
menez mot a Veniſe, ou je dois 


attendre Mademoiſelle Cunegon- 


de. Je ne peux vous mener qu'en 


_ Baſſe-Normandie, dit le Barigel. 


Auſſi- tòt il lui fait oter ſes fers, dit 


qu'il s'eſt mepris, renvoye les gens 


& emmene a Dieppe Candide & 
Martin, & les laiſſe entre les mains 
de ſon frere, Il y avait un petit 
vaiſſeau Hollandais a la rade. Le 
Normand, a l'aide de trois autres 
diamants, devenu le plus ſervia- 


ble des hommes, embarque Can- 
dide 
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dide & ſes gens dans le vaiſſeau 
qui allait faire voile pour Portſ- 
mouth en Angleterre. Ce n'ctait 
pas le chemin de Veniſe; mais 
Candide croyait Etre dclivre de 
IEnfer, & il comptait bien re- 
prendre la route de Veniſe a la 
premicre occaſion. 
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CHAP. VINGT-TROISIEME, 


Candide & Martin vont Jur les 


Cotes d 3 ce qu ils y 


 voyent, 


H Pangloſs Fangla Ah 
Martin! Martin! Ah ma 
chere Cunegonde | qu'eſt-ce que 
ce monde- ci? diſait Candide ſur 
le vaiſſeau Hollandais. Quelque 
choſe de bien fou & de bien abo- 
minable, repondait Martin. Vous 
connaiſlez I Angleterre, y eſt-on 


auſſi fou qu'en France? C 'eſt une 


autre eſpèce de folie, dit Martin; 


vous ſavez que ces deux Nations 
ſont en guerre pour quelques ar- 


Pens 
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pens de neige vers le Canade, & 
qu'elles depenſent pour cette bel 
guerre beaucoup plus que tout 
le Canada ne vaut. De vous dire 
preciſcment s'il y a, plus de gens 
a lier dans un pays que dans un 
autre, c'eſt ce que mes faibles lu- 
micres ne me permettent pas. Je 
ſcai ſeulement qu'en general les 
gens que nous allons voir ſont fort 
atrabilaires. 

En cauſant ainfa ils aborderent 
a Portſmouth ; une multitude de 
peuple couvrait le rivage, & regar- 
dait attentivement un aſſez gros 
homme qui ctait a genoux, les 
yeux bandès, ſur le tillac d'un des 
vaiſſeaux de la flotte; quatre ſol- 
dats poſtes vis-a-vis de cet hom- 

| me 
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& me lui tirerent chacun trois balles A 
le dans le crane le plus paiſiblement lf 
ut du monde, & toute Tafſemblee | | 
re sen retourna extremement ſatisfai- | 
ns te. Queeſt-ce done que tout ceci ? 1 
in dit Candide, & quel Demon ex- | 
1- erce par-tout ſon empire? Il de- | 
ſe manda qui était ce gros homme 1 
es qu'on venait de tuer en ceremo- 
rt nie. C'eſt un Amiral, lui repondit- 

on? Et pourquoi tuer cet Amiral? 
it Ceſt, lui dit-on, parce qu'il n'a pas 
le fait tuer aſſez de monde; il a livre 
— un combat a un Amiral Francais, 
5 & on a trouve qu'il n'ctait pas 
s iaſtez pres de lui. Mais, dit Can- 
8 dide, l'Amiral Francais ctait auſſi 


- KF lon de FAmnal Anglais que ce- 
- lui-ci I'Ctait de l'autre? Cela eſt 
C Ls: in- 
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inconteſtable, lui repliqua- t- on. 


Mais dans ce pays- ci il eſt bon de 


tuer de tems en tems un A- 
miral pour encourager les au- 
tres. 

Candide fat Ctoundi tales i 
que de ce qu'il voyait, & de ce 
qu'il entendait, qu'il ne voulut 
pas ſeulement mettre pied 2 a terre, 
& qu'il fit ſon marché avec le 
Patron Hollandais (düt-il le vo- 


ler comme celui de Surinam) 


pour le conduire ſans delai a Ve- 
niſe, 

Le Patron fut pret au bout de 
deux jours. On cotoya la France. 
On paſſa a la vue de Lisbonne, & 
Candide fremit. On entra dans le 
detroit, & dans la Mediterrance. 
Enfin 


poſſible. | 
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Enfin on aborda a Veniſe. Dieu 
ſoit loue, dit Candide, en embraſ- 
fant Martin, c'eſt ici que je rever- 
rai la belle Cunegonde. Je com- 
pte ſur Cacambo comme fur moi- 
meme. Tout eſt bien, tout va 
bien, tout va le mieux qu'il foit 
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CHAP. vIN GT QUATRIEME. 
De Paquette, & de Frere Girajlee. 


ES qu'il fut a Veniſe, il 

fit chercher Cacambo dans 

tous les cabarets, dans tous les 
caftes, chez toutes les falles de Joie, 
& ne le trouva point. II envoyait 
tous les jours a la découverte de 
tous les vaiſſeaux & de toutes les 
barques. Nulles nouvelles de Ca- 
cambo. Quoi! difait-il à Martin, 


Jai eu le tems de paſſer de Suri- 


nam a Bordeaux, d' aller de Bor- 


deaux a Paris, de Paris à Dieppe, 
de Dieppe à Portſmouth, de co- 


toyer le Portugal & VEſpagne, de 
traverſer toute la Mediterrane, 


de 


Wr 
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de paſſer quelques mois a Veniſe, 
& la belle Cuncgonde n'eft point 
venue | Je n'at rencontre au lieu 
delle qu'une droleſſe, & un Ab- 
be Perigourdin | Cunegonde eſt 
morte {ans doute, je nai plus qu'a 
mourir. Ah! il valait mieux reſter 
dans le Paradis du Dorado que 
de revenir dans cette maudite Eu- 
rope. Que vous avez raiſon, mon 
cher Martin! tout n'eſt qu' illuſion 
& calamitè. 

Il tomba dans une melancolie 
noire, & ne prit aucune part a 
I'Opera alla moda, ni aux autres 
divertiſſements du Carnaval; pas 
une Dame ne lui donna la moin- 

dre tentation. Martin lui dit, Vous 
ctes bien {imple en verite, de vous 
figurer qu'un valet métis, qui a 
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cing ou {ix millions dans ſes po- 
ches, ira chercher votre maitreſſe 
au bout du Monde & vous [a- 
menera a Veniſe. II la prendra 
pour lui, s'il la trouve. S'il ne la 
trouve pas, il en prendra une au- 
tre. Je vous conſeille d'oublier | 
votre valet Cacambo & votre 


maitreſſe Cunegonde. Martin ne- 


tait pas conſolant. La mèlancolie 
de Candide augmenta, & Mar- 
tin ne ceſſait de lui prouver qu'il y 


avait peu de vertu & peu de bon- 


heur ſur la Terre, exceptc peut- 
etre dans Eldorado, ou perſonne 
ne pouvait aller.. 

En diſputant ſur cette maticre 
importante, & en attendant Cu- 
negonde, Candide apergut un 


jeune Theatin dans la Place St. 
Marc, 
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Marc, qui tenait ſous le bras une 


eſe fille. Le Theatin paraiſſait frais, 
Ta- potelé, vigoureux; ſes yeux ctaient 
dra T brillants, ſon air aſſurè, ſa mine 
e la baute, fa demarche ficre. La fille 
au- ctait tres jolie & chantait; elle re- 
lier gardait amoureuſement fon Thea- 
tre MW tin, & de tems en tems lui pin- 
ve- cait ſes groſſes joues. Vous m'a- 
lie as du moins, dit Candide 
ar- 2 Martin, que ces gens ci ſont 
iy be je nat trouve juſqu'a 
on- Þ preſent dans toute la Terre habi- 


table, excepte dans Eldorado, que 
des infortuncs; mais pour cette 
fille & ce Theatin, j je gage que ce 
lont des creatures tres heureuſes. 
je gage que non, dit Martin. II 
ny aqua les prier a diner, dit 


K Can- 
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. & vous verrez f Je me 
trompeè. 
Auſſi-töt il les at il leur 
fait fon compliment, & les invi- 
te a venir a {on hotellerie manger 
des macaroni, des perdrix de Lom- 
bardie, des —_ d'eſturgeon, & 
a boire du vin de Montepulcia- 
no, du Lacryma-Chriſti, du Chy- 
& du Samos. La Demoiſelle 
rougit, le Theatin accepta la par- 
tie, & la fille le ſuivit en regar- 
dant Candide avec des yeux de 
fi rpriſe & de confuſion, qui furent 
obſcurcis de quelques larmes. A 
peine ſut- elle entree dans la cham- 
bre de Candide, qu'elle lui dit; 
Eh quoi, Monſieur Candide ne 
reconnait plus Paquette | A ces 
mots Candide qui ne avait pas 


2 con- 
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confaderce juſques-la avec atten- 
tion, parce qu'il n'etait Occupe 
que de Cunegonde, lui dit, He- 
las! ma pauvre enfant, c eſt donc 
vous qui avez mis le Docteur 
Panglols dans le bel ctat ou je Lai 
vu ? 

Hlas! Monſieur, c'eſt mel 00 
me, dit Paquette, je vois que vous 
ctes inftruit de tout. J'ai ſet 0 les 
malheurs cpouvantables arrives A 
toute la maiſon de Madame la Ba- 
ronne & a la belle Cunegonde. 


; * vous jure que ma deftince n'a 
gueres ctè moins triſte. J Ctais fort 


innocente quand vous m' avez vue. 
Un Cordeher qui <tait mon Con- 
ſeſſeur me ſéduiſit aiſement. Les 


ſuites en furent affreuſes; je fus 


obligece de ſortir du Chateau quel- 
K 2 que 
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que tems apres que Mr. le Baron 
vous eut renvoyec A grands coups 


de pied dans le derrière. Si un 


fameux Mcdecin n'avait pas pris 


pitiè de moi, j'ctais morte. Te fus 


quelque tems par reconnaiſſance 
la maitreſſe de ce Medecin. 8a 
femme qui ctait jalouſe a la rage 
me battait tous les jours impitoya- 
blement, c'etait une Furie. Ce Me- 
decin ctait le plus laid de tous les 
hommes, & mol la plus malheu- 
reuſe de toutes les creatures, d- 
tre battue continuellement pour 
un homme que je n'aimais pas. 
Vous ſavez, Monſieur, combien 
1] eſt dangereux pour une femme 
acariatre d' etre epouſe d'un Me- | 
decin. Cclui-ci outre des procc- 
dis de fa femme, lui donna un 
Jour 


ou LOPTIMISME. 221 


jour pour la guerir d'un petit rhũ- 
me, une medecine ſi efficace, 
qu'elle en mourut en deux heures 
de tems dans des convulſions hor- 
ribles. Les parents de Madame 
intentèrent a Monſieur un proces 
criminel ; il prit la fuite, & moi je 
fus miſe en priſon. Mon innocen- 
ce ne m' aurait pas ſauvèe, ſi je 
n' avais ete.un peu jolie. Le Juge 
| m<largit a condition qu'il fucce- 
| derait au Mcdecin, Je fus bien- 
| tot ſupplantce par une rivale; chaſ- 
| ſe ſans recompenſe, & obligee 
| de continuer ce metier abomina- 
ble qui vous parait {1 plaiſant a 
vous autres hommes, & qui n'eſt 
pour nous qu'un abime de miſe- 
res. Pallai exercer la profeſſion à 
Veniſe. Ah! Monſieur, ſi vous 


K ·„ 
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pouviez vous imaginer ce que c'eſt 


que d'etre obligee de careſſer indif. 


feremment, un vieux Marchand, 
un Avocat, un Moine, un Gia: 


doher, un Abbe; : de tre expoſce 3 
toutes les inſultes, à toutes les a- 


vanies; d'etre ſouvent réduite a 


emprunter une jupe pour aller ſe 


la faire lever par un homme de- 


goutant ; detre volce par Tun de | 
ce qu'on a gagnẽ avec l'autre; 
d' etre rangonnece par les Officiers 


de Juſtice, & de navoir en per- 


ſpective qu'une vieilleſſe affreuſe, 
un hopital & un fumier; vous 


conclueriez que je ſuis une des 


plus malheureuſes creatures du 
Monde. 
Paquette ouvrait 4 "PR cœur 
au bon Candide dans un cabinet, 
2 en 


en preſence de Martin, qui diſait 
Candide, Vous voyez que ] ai 
deja gagné la moitié de la ga- 
cure. 1 
Fi Giroflce (tait: reſt© dans 
la ſalle a manger, & buvait un 
coup en attendant le diner. Mais, 


Git Candide à Paquette, vous a- 


viez Vair fi gai, ſi content, quand 
je vous ai rencontree, vous chan- 
tiez, vous careſſiez le Theatin avec 


une complaiſance naturelle ; vous 


m'avez paru auſſi heureuſe que 


vous pretendez Etre infortunce. 


Ah! Monſieur, repondit Paquette, 


celt encor là une des miſères du 


mctier. T'ai Cte hier volte & bat- 
tue par un Officier, & il faut au- 
jourdhui que je paraiſi“ de bonne 
humeur pour plaire a un Moine. 

K 4 Can- 
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Candide n'en voulut pas da- 
vantage, il avoua que Martin a- 
vait raiſon. On fe mit a table avec 
Paquette & le Thæatin; le repas fut 
afſez amuſant; & ſur la fin on ſe 
parla avec quelque confiance. Mon 
Pere, dit Candide au Moine, vous 
me paraiſſez jouir d'une deſtince 
que tout le monde doit envier; la 
fleur de la ſantè brille ſur votre 
viſage, votre phyſionomie annonce 
le bonheur; vous avez une tres 
jolie fille pour votre recreation, & 
vous paraiſſez tres content de vo- 
tre ctat de Theatin, 

Ma foi, Monſieur, dit Frere Gi— 
rofice, je voudrais que tous les 
Theatins ſuſſent au fond de la mer. 

ai Etc tente cent fois de mettre 
le feu au Couvent, & d'aller me 
faire 


faire Turc. 


cerent à lage de quinze ans d'en- 
doſſer cette deteſtable robe, pour 
laiſſer plus de fortune à un n 
frère ainè que Dieu confonde. La 


jalouſie, la diſcorde, la rage habi- 


tent dans le Couvent. Il eſt vrai 
que j'ai prèchè quelques mauvais 
ſermons qui m ont valu un peu 


d'argent, dont le Prieur me vole 


la moitic, le reſte me ſert a entre- 
tenir des filles; mais quand je ren- 
tre le ſoir dans le Monaſtere, je 
ſuis 


tre les murs du dortoir; & tous 
mes confreres ſont dans le meme 
c | 

Martin fe tournant vers Candi- 
de avec ſon ſang froid ordinaire, 
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Mes parents me for- 


prèt de me caſſer la tète con- 


6% CAN, 


Eh bien, lui dit-il, mai -je pas 
gagne la gageure toute enticre ? 
Candide donna deux mille piaſtres 
a Paquette, & mille piaſtres a 
Frere Giroflce ; Je vous reponds, 
dit- il, qu avec cela ils ſeront heu- 
reux. Je n'en crois rien du tout, 
dit Martin; vous les rendrez | peut- 
Etre avec ces piaſtres beaucoup 
plus malheureux encor. II en 
ſera ce qui pourra, dit Candide: 
mais une choſe me conſole, je vois 
qu'on retrouve ſouvent les gens 
qu'on ne croyait jamais retrou- 
ver, il ſe pourra bien faire qu ay- 
ant rencontrè mon mouton rouge 
& Paquette, je rencontre auſſi 
Cuncgonde. Je ſouhaite, dit Mar- 
tin, qu'elle ſaſſe un jour votre bon- 
heur; 
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heur; mais C eſt de quoi je dou- 
te fort. Vous Etes bien dur, dit 
Candide. C'eſt que ; ai VECU dir 


Martin. 


Mais regardez ces Gondohiers, 
dit Candide, ne chantent-ils pas 


ſans ceſſe? Vous ne les voyez pas 


dans leur menage, avec leurs fem- 
mes & leurs marmots d'enfants, 
dit Martin. Le Doge a ſes cha- 
grins, les Gondoliers ont les leurs. 
Il eſt vrai qu à tout prendre, le ſort 
d'un Gondolier eſt preferable 2 4 
celui d'un Doge; mais je crois la 
difference ſi mediocre, que cela ne 
vaut pas la peine d ètre examine. 
On parle, dit Candide, du Se- 


nateur Pococurantè, qui demeure 
dans ce beau Palais ſur la Brenta, 
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cocurantè la permiſſion de venir 
le voir le lendemain. 
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& qui recoit aſſez bien les Ctran- 

ers. On pretend. que c eſt un 
3 qui n'a jamais eu de cha- | 
grin. Je voudrais voir une eſpece ; 
{1 rare, dit Martin. Candide auili- [| 
tot fit demander au Seigneur Po- 
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CHAP. VINGT-CINQUIEME. 
Viſite ches le Seigneur Pococu- 


rante Noble VL enitien. 


Andide & Martin allerent en 


gondole ſur la Brenta, & ar- 


| riverent au Palais du Noble Poco- 
curantè. Les jardins ctaient bien 
entendus, & ornes de belles ſta- 
tues de marbre, le Palais d'une 
belle Architecture. Le Maitre du 
logis, homme de ſoixante ans, fort 
riche, recut tres poliment les deux 
curieux, mais avec tres peu dem- 
preſſement, ce qui deconcerta 
Candide, & ne deplut point a 
Martin. . 


D'abord deux filles jolies & 
Pro- 
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proprement miſes ſervirent du 
chocolat, qu'elles firent tres-bien 
mouſſer. Candide ne put s emp 
cher de les louer ſur leur beauth 
ſur leur bonne grace & ſur leu : 
adreſſe; Ce ſont d'aflez bonne 
creatures, dit le Senateur Pococu- 
rante ; je les fais quelquefois cou 
cher dens mon lit, car je ſuis bien 
hs des Dames de la ville, de leur 
coquetteries, de leurs jaloufies, di 
leurs querelles, de leurs humeur 
de leurs petiteſſes, de leur ore 
gueil, de leurs ſotiſes, & des ſon 
nets qu il faut faire ou comman 
der pour elles: mais apres tout 
ces deux filles commencent fort q 
M ennuyer. 8 ; TC 
Candide apres le dejeuner 4: 
promenant dans une longue gale} 
rief 
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rie, fut ſurpris de la beaute des ta- 
bleaux. Il demanda de quel Maitre 
Ectaient les deux Premiers! ? Hs ſont 
de Raphael, dic le Senateur ; ; je 
"E achetai fort cher par vanite il 
b 3 quelques annces z on dit que 
eſt ce qu il y a de plus beau en 
: Italie; mais ils ne me plaiſent point 
7 du tout; la couleur en eſt tres rern- 
brunie, les figures ne font pas aſ- 
Wc ariel & ne ſortent point 
Jaſſez; les draperies ne reſſemblent 


on quoi qu'on en diſe, je ne trouve 
an point 1a une imitation vraye dc la 
ul Wnature. fe n'aimerai un tableau 
rt que quand je croirai voir la natu- 

re elle-méme: il n 'y en a point 
de cette — Tai beaucoup de 
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tableaux, mais je ne les regard 2 
plus. | 
Pococurantè en attendant x 
diner ſe fit donner un Concerto 
Candide trouva la muſique deh- 
cieuſe. Ce bruit, dit Pococuran-[ 
te, peut amuſer une demi-heure; 
mais s il dure plus longtems, il fa. 
tigue tout le monde, quoique per. 
ſonne n' oſe l' avouer. La muſique 
aujourd'hui n'eſt plus que Tan 
d'exccuter des choſes difficiles; & 
8 qui n'eſt que difficile ne: pl 
point A la longue. | 
F aimerais peut etre mieux O- 
pera, {i on n' avait pas trouve le 
ſecret d'en faire un monſtre qui 
me révolte. Ira voir qui voudra 
de mauvaiſes Tragedies en muſi- 
que, ou les ſcènes ne ſont faites 
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aue pour amener tres-mal 3 a pro 
pos deux ou trois chanſons ridicu- 
F les qui font valoir le goſier d'une 
Actrice. Se pamera de plaiſir qui 
= youdra, ou qui pourra, en voyant 


ſar & de Caton, & ſe promener 
d'un air gauche fur des planches. 
| Pour moi il y a longtems que j ai 
renoncè à ces pauvretes, qui — 
5 aujourdhui la gloire de I talie, 

que des Souverains payent ſi dle. 
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mais avec diſcretion. Martin fut 
] enticrement de I'avis du Senateur. 
On ſe mita table; & apres un 
excellent diner on entra dans la 
bibliothe que. Candide en voyant 
un Homere magnifiquement re- 
lic loua J Lluſtriſſime fur ſon bon 
2 gout. 


un chatre fredonner le role de Ce 


F rement. Candide diſputa un peu, | 
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gout. Voila, dit-il, un livre qu 
faiſait les delices du grand Pan- 
gloſs, le meilleur Philoſophe d 
Allemagne. Il ne fait pas les mi- 
ennes, dit froidement Pococuran- 
te: on me fit accroire autreſou 
que javais du plaiſir en le liſant 
Mais cette repetition continuell: 
de combats qui ſe refſemblent 
tous, ces Dieux qui agiſſent tou ; 
jours pour ne rien * de deciſifʒ 
cette Helene qui eſt le ſujet de I 
guerre, & qui a peine eſt une Ac. 
trice de la picce ; cette Troy: i 
qu on aſſiége & qu'on ne prend 
point; tout cela me cauſait le plu 
mortel ennui. Pai demand quel. 
quc-ſois : A des ſavans, s'ils s'ennu-· 
yaient autant que moi a cette lec-· 
ture! Tous les gens ſincères m om I 
avoui 
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Layout : que le livre leur tombait des 


an. mains; mais qu'il fallait toujours 
de ravoir dans fa bibliotheque, com- 
mi- me un monument de Vantiquite, 
an- & comme ces medailles rouillees 
fo qui ne peuvent Ctre de commerce. 
nt. Votre Excellence ne penſe 2 
elk ainfi de Virgile? dit Candide. 
ent conviens, dit Pococurantè que k 
a ſecond, le quatriẽme, & le fixi& 
if; me livre de ſon Enéide font ex- 
E ; cellents; mais pour ſon pieux E- 
e nce, & le fort Cloanthe, & Vami 
yl Achates, & le petit Aſcanius, & 
a Timbẽécille Roi Latinus, & la bour- 
M 


F geoile Amata, & i Lavi- 


de ſi froid & de plus defagreable. 
Po mieux le Taſſe, & Jes con- 


tes a dormir debout de F Arioſte. 
Us 4 Oe. 


nia, je ne crois pas qu'il y ait rien 
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les, dit-il, eraient pleines de pus 
& un autre dont les paroles e:aenM. 


des ſorcières, & je ne vois pa 
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Oſerais - je vous demandet. 
Monſieur, dit Candide, f vou 
navez pas un grand plaiſir a li” 
Horace? Il y a des maximes, di 
Pococurante, dont un homme di 
monde peut faire ſon profit, «| 
qui ctant reſſerrèes dans des ver 


Energiques ſe gravent plus aiſo . 
ment dans la memoire. Mais ꝶ 
me ſoucie fort peu de ſon voya- 
ge à Brindes & de ſa deſcription 
d'un mauvais diner, & de la que-| 
relle de crocheteurs entre je ne 


ſcai quel Reupilius, dont les paro- 


au vinaigre. Te n'ai lu qu' avec 
un extreme degout ſes vers gro- 
ſiers contre des vieilles & contre | 


quel 


+1 
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el mèrite il peut y avoir à dire 
\ fon ami Mecenas, que s'il eſt 
Inis par lui au rang des Poetes 
| Liriques, il frapera les Aſtres de 
Von front ſublime. Les ſots admi- 
| N ent tout dans un Auteur eſtime. 
e ne lis que pour moi, je naime 
i NRue ce qui eſt a mon uſage, Can 
ide qui avait cte cleve à ne ja- 
b mais juger de rien par lui-meme, 
Wtait fort Etonne de ce qu'il en- 
tendait, & Martin trouvait la fa- 
eon de penſer de Pococurante aſ- 
ee raiſonnable. 
Oh, voici un Ciceron, dit Can- 
dide: pour ce grand homme Ja, 
he penſe que vous ne vous laſſez 
point de le lire ? Je ne le lis ja- 
: mais, repondit le Venitien. Que 
m importe qu il ait plaide pour 
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Rabirius, ou pour Cluentius? Taf 
bien aſſez des proces que je juge; 
je me ſerais mieux accommodſM 
de ſes ceuvres philoſophique, | 
mais quand } Jai vu qu'il doutai b 

e tout, j ai conclu que Jen {if 
vais autant que lui, & que je na 
vais beſoin de perſonne Pour ee 
ignorant. Y 

Ah, voila quatre-vingt * | 
mes de recueils d'une Acad<mih 
des Sciences, s Ccria Martin; i 
ſe peut qu' il y ait la du bon. I 
y en aurait, dit Pococurante, if 
un ſeul des Auteurs de ces fratrf 
avait invente ſeulement Tart de 
faire des Epingles ; mais il n'y a 
dans tous ces livres que de vaiwM 


ſyſtemes, & pas une ſeule choc 
utile. : | = 
Que 
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ue de pieces de Theatre je 
1 dit Candide, en Italien, 
En Eſpagnol, en Francais. Oui, 
RF le Scnateur, il y en a trois 
* Inille, & pas trois douzaines de 
{onnes. Pour ces recueils de Ser- 
4 mons, qui tous enſemble ne va- 
Jent pas une page de Scneque, 
: & tous ces gros volumes de 'The- 
Nlogie, vous penſez bien que Je 
ne les ouvre jamais, ni moi, ni 

| bonne. 
Martin apercut es rayons char- 
ges de livres Anglais. Je crois, 
dit-il, qu'un Republicain doit ſe 
plaire a la plupart de ces ouvra- 
ges Ecrits ſi librement; Oui, re- 
pondit Pococurante, il eſt beau 
d' ccrire ce qu'on penſe; c'eſt le 
privilège de l'homme. Dans tou- 
te 
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te notre Italie on n crit que t 
qu'on ne penſe pas; ceux qui ha- 
bitent la patrie des Cèſars & del 
Antonins n'oſent avoir une idee 
fans la permiſſion d'un Jacobin, : 
Je ſerais content de la liberte qui 
inſpire les genies Anglais, {1 la pal: 
Hon & l'eſprit de parti ne corrom. 
| patent Pas tout ce que cette pre- 
cicuſe liberté a d'eſtimable. 
Candide apercevant un Milton, 
lui demanda s1l ne regardait pa 
cet Auteur comme un grand hom- 
me? Qui? dit Pococurante, ce 
barbare qui fait un long Commen-i 
taire en dix livres de vers durs 
du premier chapitre de la Gene- 
ſe, ce groſſier imitateur des Greecs, 
qui défigure la creation, & qu 
* * Moyſe repreſente ['E- 


tre 


Am. 
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e tre Eternel produiſant le Monde 
i ha. Npar la parole, fait prendre un 
grand compas par le Meſſiah dans 
une armoire du Ciel pour tracer 
bin. ¶ ſon ouvrage? Moi j eſtimerais ce- 
qu lui qui a gate I Enfer & le Dia- 
pal. ble du Taſſe; qui deguiſe Luci- 


om. fer tantot en crapaud, tantot en 
pre-. Pigmee ; qui lui fait rebattre cent 


ſois les memes diſcours; qui le 
ton fait diſputer fur la Theologie ; qui 
en imitant ſerieuſement Vinven- 
tion comique des armes à feu de 
I Arioſte, fait tirer le canon dans 
le Ciel par les Diables? Ni moi, 
ni perſonne en Italie n'a pu ſe 
plaire à toutes ces triſtes extrava- 
gances; & le mariage du peche 
& de la mort, & les couleuvres 
dont le peche accouche, font vo- 


peu delicat. Ce Poeme obſcur, hi. 


a Martin ; j ai bien peur que cc | 


_ dents? Quel grand genie que ce o 
cocurante, rien ne peut lui plain 5 


242 C AN DI DE, 
mir tout homme qui a le gout u 


ſarre & degoutant, fut mepriſc a fi 


naiſſance; je le traite aujourdhui 
comme il fut traitè dans ſa patrieſ 


dis ce que je penſe, & je me ſou. 


te 

: d 

par les T7 5-2-4 Au reſte Wn 
* 

cie fort peu que les autres penſent .. 


comme moi. In 


Candide Ctait affligé de ces di 


cours, il reſpectait Homere, il a 
malt Milton. Helas, dit-il, tout ba 


homme-ci, n'ait un ſouverain me 
pris pour nos poetes Allemands, l 
n'y aurait pas grand mal a cela, di 
Martin. O quel homme ſupèrieuſ 
diſait encor Candide entre f 
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Apres avoir fait ainſi la revue 
de tous les livres, ils deſcendirent 
dans le Jardin. Candide en loua 
toutes le beautés. Je ne ſai rien 
de ſi mauvais gout, dit le Maitre; 
nous n' avons ici que des colifi- 
chets: mais je vai des demain en 
faire planter un d'un deſſein plus 
di Quand les deux curieux eu- 
Lai rent pris conge de ſon Excellen- 
t ba ce: Or ca, dit Candide a Martin, 
ce vous conviendrez que voila le plus 
meMheureux de tous les hommes; car 


as, Nil eſt au deſſus de tout ce qu'il 


„ poſſede. Ne voyez- vous pas, dit 
feu Martin, qu'il eſt degoute de tout 
> lice qu'il poſſẽde? Platon a dit il y 
era longtems, que les meilleurs eſto- 
lairs Emacs ne font pas ceux qui rebu- 
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ſent 


244 CANDIDE, . 


tent tous les aliments. Mais, di 


ent voir des beautes? C'eſt-a-dire 


d' heureux que moi, quand } je reÞ 
verrai Mademoiſelle Cu nẽgonde : 


dit Martin. 


venait point, & Candide ctait i 


fit pas meme reflexion que Pal 
| ah & Frere Giroflce n'ctaic 
pas venu ſeulement le remerciaſ 


Candide, n'y a-t-1] pas du plaifr 
a tout critiquer : ? a ſentir des d. 
fauts ou les autres hommes croi- 


reprit Martin, qu'il y a du Pl 
fir à n'avoir pas du plaiſir? 01 
bien! dit Candide, il n'y a don . 
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C'eſt toujours bien fait d' eſpereſ 


Cependant les j jours, les ſema d 
nes s ecoulaient; Cacambo ne rf 


abime dans fa douleur, qu'il n 
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Chap. VINGT-SIXIEME. 
| | Dun ſouper que Candide & Mar- 


tin . rent avec fix etrangers, & 
quils etaient. 


N ſoir que Candide ſuivi de 
: Martin allait ſe mettre a ta- 
ble avec les ctrangers qui logeaient 
dans la meme hotellerie, un homi- 
me a viſage couleur de ſuie, La- 
borda par derriere, & le prenant 
; par le bras, lui dit, Soyez prèt 
a partir avec nous, n'y manquez 
pas. I ſe retourne, & voit Ca- 
cambo. II n'y avait que la vue 


aieſ de Cunegonde qui pùt Fetonner 
ie & lui plaire davantage. Il fut fur 


le point de devenir fou de joe. 
bt 2 
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Il embraſſe ſon cher ami. Cunt. 
gonde eſt ici fans doute, ou | 
elle? mene moi vers elle, que | 
meure de j Joie avec elle. Cunt. 
gonde n'eſt point ici, dit Cacam-W 
bo, elle eſt a Conſtantinople. Ah 
Ciel! a Conſtantinople! Mais fut. 
elle a la Chine, j'y vole, partons, 
Nous partirons apres ſouper, re- 
prit Cacambo ; je ne peux vou 
en dire davantage ; Je ſuis eſcla 
ve, mon Maitre m attend, 11 faut 
que Jaille le ſervir à . - n 
dites mot; ſoupez & tenez vous 
pret. 
Candide partagé entre ind joe 
- & la douleur, charmè d'avoir re- 

vu ſon agent fidelle, ctonne def 

le voir eſclave, plein de I idee 


ae re trouver ſa maitreſſe, le cœut 


agi. 
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avite, Veſprit bouleverſe, ſe mit a 
table avec Martin, qui voyait de 
ſang troid toutes ces avantures, & 
avec {ix Etrangers qui étaient ve- 
nus paſſer le Carnaval A Veniſe. 
Cacambo qui verſait a boire & 
un de ces fix etrangers, s apro- 
on cha de L'oreille de fon Maitre ſur 
re- la fin du repas, & lui dit, Sire, 
vou votre Majeſté partira quand elle 
ſcla. voudra, le vaiſſeau eſt prèt. Ayant 
faut dit ces mots il ſortit. Les con- 
ne vives <tonncs fe regardaient fans 
ou profèrer une ſeule parole, lorſ- 
qu'un autre domeſtique s' apro- 
joe chant de ſon Maitre lui dit; Si- 
re. re, la chaiſe de votre Majeſtè eſt 
a Padoue, & la barque eſt prete. 
Le Maitre fit un ſigne, & le do- 
L 4. ne 


we” 
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meſtique partit. Tous les con. 
vives ſe regardèrent encor, & |; 
ſurpriſe commune redoubla. Un 
troifieme valet s aprochant auſi 
d'un troifieme Etran ger, lui dit, 
Sire, croyez-moi, votre Majeſt | 
ne doit pas reſter ici plus long: 
tems, je vai tout preparer ; & au- 
ſi-tôt il diſparut. = 

Candide & Martin ne doutè- 
rent pas alors que ce ne füt une 
maſcarade du Carnaval. Un qua 
trieme domeſtique dit au quatric 
me Maitre, Votre Majeſte parti 
ra quand elle ee & forti : 
comme les autres. Le cinquieme 
valet en dit autant au cinquiemeP 
Maitre. Mais le ſixieme valet par- 
la differemment au fixieme etran# 


ger qui ctait aupres de Candide; 


| rompit ; 
| une fingulic ière plaifanterie, pour- 
quoi ètes- vous tous Rois? pour 


Italien; Je ne ſuis point plailant, 
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i] lui dit, Ma foi, Sire, on ne veut 
plus 8 credit a votre Majeſte, 
ni à moi non plus; & nous pout- 
rions bien Ctre coffres cette nuit 
vous & moi; je val Por a 
mes affaires; Adieu. 

Tous les domeſtiques ayant dis. 
paru, les ſix etrangers, Candide & 
Martin, demeurerent dans un pro- 
fond ſilence. Enfin Candide le- 
Meſheurs, dit- il, voila 


moi je vous avoue que ni moi ni 
Martin nous ne le ſommes. 

Le Maitre dz Cacambo prit a- 
lors gravement la parole, & dit en 


je m'appelle Achmet III. 1 at ete 


grand Sultan pluſieurs annces; je 
Os Ez de- 
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. detronai mon frere, mon neveu 
a ma detrone ; On a coupè le cou 


a mes Viſirs; Jacheve ma vie 


dans le vieux Serrail. Mon neveu 
le grand Sultan Mahmoud me per- 


met de voyager quelquefois pour 


ma ſanté, & je ſuis venu paſſer 
le Carnaval à Veniſe. 


Un jeune homme qui etait au- 

ws d'Achmet parla apres lui & 
; Je m'appelle Ivan: j'ai ete 

33 de toutes les Ruſſies; 


3 ai etè dètròne au berceau: mon 


pere & ma mere ont <te enfer- 


mes; on m'a élevè en priſon : Jai 
quelquefois la permiſſion de voya- 


ger, accompagnè de ceux qui me 
gardent, & je ſuis venu Pafſer le 
Carnaval a Veniſe. 


Le troificme dit; Je ſuis Char- 
— 


F 
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les Edouard Roi d' Angleterre; 
mon Pere m'a cede ſes droits au 
Royaume. Jai combattu pour les ; 
ſoutenir; on a arrache le cœur a 
huit cent de mes partiſans, & on 
leur en a battu les j Joues. * ai cte | 
mis en priſon; je vais a Rome 
faire une viſite au Roi mon pere, 
detrone, ainſi que moi & mon 
grand- pere, & je ſuis venu paſſer 
le Carnaval à Veniſe. 
Le quatrieme prit alors la pa- 
role, & dit; Je ſuis Roi des Pola - 
ques; le ſort de la guerre ma 


ai prive de mes Etats hereditaires 2 
a- mon pere a cprouve les memes | 
ne revers; je me refigne a la Provi- 
le dence comme le Sultan Achmet, 
I Empereur Ivan, & le Roi Char- 
les Edouard, a qui Dieu donne 
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une "Linn vie; & je ſuis venu 
paſſer le Carnaval 2 a Veniſe. 
_ Lecinquieme dit; Je ſuis auff 
Roi des Polaques ; j ai perdu mon 
Royaume deux fois; mais la Pro- 
vidence m'a donne un autre Etat, 
dans lequel j'ai fait plus de bien 
que tous les Rois des Sarmates en- 
ſemble n' en ont jamais pu faire ſur 
les bords de la Viſtule; je me re- 
ſigne auſſi à la Providence; ;& je ſuis 
venu paſſer le Carnaval a Veniſe. 
Il reſtait au ſixiẽme Monarque 
à parler. Meſſieurs, dit-il, je ne 
ſuis pas f1 grand Seigneur que 
vous; mais enfin Jai <te Roi tout 
comme un autre. Je ſuis Theo- ÞW 
| dore; on m'a ᷑lu Roi en Corſe; on ] 
m'a apellè Votre Majeſte, & a pre- | 
ſent a a Peine mapelle-t-on Mon- 
N ſieur. 
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ſieur. T ai fait fraper de la mon- 
noye, & je ne poſſede pas un de- 


nier; j ai eu deux Secrétaires 


d'Etat, & P ai à peine un valet. 
ſe me ſuis vu fur un Trone, & Pai 
longtems &te a Londres en priſon, 
8 ſur la paille. Jai bien peur detre 
traité de meme ici, quoique je ſois 


venu comme Vos Majeſtés paſſer 


le Carnaval à Veniſe. 

Les einꝗ autres Rois Ecouterent 
ce diſcours avec une noble com- 
pafſion. Chacun deux donna 
vingt ſequins au Roi Theodore 
pour avoir des habits & des che- 


miſes; & Candide lui fit preſent. 
d'un diamant de deux mille ſe- 
quins. Quel eſt donc, diſaient les 


| cinq Rois, ce fmple particulier 


qui eſt en <tat de donner cent fois 
autant 
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autant que chacun de nous, 8 
qui le donne. 
Dans l'inſtant qu on ſortait d& 


table, il arriva dans la meme ho- 


tellerie quatre Alteſſes Seèrénifſi. 
mes, qui avaient auſſi perdu leur 
Etats par le fort de la guerre, & 
qui venaient paſſer le reſte di 


Carnaval a Veniſe. Mais Candid: 


ne prit pas ſeulement garde 2 a Ce 


nouveaux venus, il n'ctait oc 
que d'aller trouver ſa chere Cunc: 


gonde a Conſtantinople. | 
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CHAP: VINGT-SEPTIEME. 


Voyage de Candide d 222 


nopl. E. 


E fidele Cacambo avait it da 


Candide chemin 


faiſant diſait a Martin, Voila pour- 


„ 
- 3 
4 


4 tant ſix Rois detrones, avec qui 
nous avons ſoupè, & encor dans 
ces {fix Rois il y en a un a qui j ai 


| fait laumone. Peut-etre y a-t-l 


beaucoup d'autres Princes plus in- 
for- 


ö obtenu du Patron Turc qui 
allait reconduire le Sultan Achmet- 
| i Conſtantinople, qu'il recevrait 
KK Candide & Martin ſur ſon bord. 
Þ Lun & Fautre s' rendirent après 

etre proſternés devant ſa miſe- 


rable Hauteſſe. 
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fortunts. Pour moi Je n'ai perdy 
que cent moutons, & je vole dan 


les bras de Cunegonde. Mon cher 


Martin, encor une fois, Panglok|ſf 
avait raiſon, Tout eſt bien. Je x 
ſouhaite, dit Martin. Mais, dif 


Candide, voila une avanture bien 


peu vraiſemblable que nous avon 
eue à Veniſe. On avait jamai 


vi ni out conter que fix Roi 


detrones ſoupaſſent enſemble au 
cabaret. Cela n'eſt pas plus extra 


ordinaire, dit Martin, que la plu 


part des choſes qui nous ſont a- 
rivces. Il eſt tres commun que de 


Rois ſoient detrones ; & a I cgardſ 


de Thonneur que nous avons ei 
de ſouper avec EUX, c eſt une ba-. 


5 gatelle qui ne merite pas Notr 4 
| attention. ; 
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| A peine Candide fut-il dans le 
vaiſſeau, qu'il ſauta au cou de fon 
ancien valet, de ſon ami Cacam- 
bo. Eh bien, lui dit-il, que fait 
Cunegonde ? eſt-elle toujours un 


| prodige de beaute? m'aime-t-elle 


toujours: Comment ſe porte- t- el- 
le? Tu lui as fans doute achete 


nun Palais a Conſtantinople ? 


Mon cher Maitre, repondit Ca- 
cambo, Cunegonde lave les ecuel- 
les fur le bord de la Propontide, 
chez un Prince qui a tres peu 
d'ccuelles; elle eſt eſclave dans 
la maiſon d'un ancien Souverain 
| nomme Ragotsky, a qui le grand 
Turc donne trois ecus par jour 
dans ſon azile : mais ce qui eſt 
bien plus triſte, c'eſt qu'elle a per- 
du ſa beauté, & qu'elle eſt deve- 


nue 


e 


me horriblement laide. Ah! belle 
ou laide, dit Candide, je ſuis hon- | 


nete homme, & mon deyoir eſt de 


Faimer toujours. Mais comment 
peut-ell e Etre reduite a un Etat ſi 


abject avec les cing ou {1x millions 
que tu avais aportes: ? Bon, dit Ca- 


canibo, ne m'en a-t-il pas fallu 
8 deux millions au Senior 
Don Fernando d Ibaraa, y Figu- 
eora, y Maſcarenes, y Lampour- 


dos, y Souza, Gouyerneur de Bue- 1 


nos-Ayres, pour avoir la permil- 


fon de reprendre Mademoiſelle 


Cunegonde? & un Pirate ne nous 
a-t-il pas bravement depouille de 
tout le reſte? Ce Pirate ne nous 
a-t-il pas mencs au Cap de Ma- 
tapan, a Milo, a Nicarie, a Sa- 
mos, a Petra, aux an 
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Marmora, a Scutari? Cunegonde | 
& la Vieille fervent chez ce Prin- 


ce dont je vous ai parle, & moi 
je ſuis eſclave du Sultan detröné. 


Que d' Gouvantables calamites en- 


| chainces les unes aux autres! dit 
| Candide. Mais apres tout, Jai en- 


cor quelques diamants, je delivre- 


rai aiſement Cuncgonde. C'eſt 
bien dommage qu elle ſoit deve- 
nue ſi laide. 


Enſuite ſe tournant vers Martin, 
Que penſez-yous, dit-il, qui ſoit * 


le plus a plaindre, de PEmpereur 


Achmet, de Empereur Ivan, du 


Roi Charles Edouard, ou de moi? 
je wen ſcat rien, dit Martin; il 
faudrait que je fuſſe dans vos 


cœurs pour le ſavoir. Ah, dit Can- 


| dide, f. N ctait ici, il le ſau- 
rait 
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| rait & nous Paprendrait. Te ne 
ſcai, dit Martin, avec quelles ba- 
lances votre Pangloſs aurait pu pe- 
ſer les infortunes des hommes, & 
apretier leurs douleurs. Tout ce 
que je preſume, c'eſt qu' il y a des 
millions d' hommes ſur la Terre 
cent fois plus a plaindre que le 
Roi Charles Edouard, ! Empereur 
Ivan, & le Sultan Achmet. Cela 
pourrait bien ètre, dit Candide. 
On arriva en peu de jours fur 
le canal de la Mer noire. Candi- 
de commenca par racheter Ca- 
cambo fort cher; & ſans perdre 
de tems il ſe | jetta dans une galere, 
avec ſes compagnons, pour aller 
ſur le rivage de la Propontide, 
chercher Cunegonde, quelque lai- 
de qu'elle pùt tre. 
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Il y avait dans la chiourme 
deux forgats qui ramaient fort 
mal, & a qui le Levanti Patron 
apliquait de tems en tems quel- 
| ques coups de nerf de bœuf fur 
leurs Epaules nues; Candide, par 
un mouvement naturel, les regarda 
plus attentivement que les autres 
| calcriens, & s aprocha deux avec 
pitié. Quelques traits de leurs vi- 
| fages defigures lui parurent avoir 
un peu de reſſemblance avec Pan- 
| gloſs & avec ce malheureux Je- 
ſuite, ce Baron, ce frere de Ma- 
demoiſelle Cunegonde. Cette idee 
Vemnt & Vattrifta. Il les confide- 
ra encor plus attentivement. En 
verite, dit- il a Cacambo, ſi je 
n'avais pas vi pendre Maitre Pan- 
| gloſs, & $1 je n'avais pas eu le 
1 mal- 
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malheur de tuer le Baron, Je croi- 
rais que ce ſont eux qui rament 
dans cette galère. 

Au nom du Baron & de Pan- 
gloſs les deux forgats pouſsèrent 
un grand cri, s' arrètèrent ſur leur 
banc & laiſſcrent tomber leurs ra- 
mes. Le Lèvanti Patron accourait 
| ſur eux, & les coups de nerf de 
bœuf redoublaient. Arretez, arre- 
tez, Seigneur, $'ecria Candide, je 
vous donnerai tant d'argent que 
vous voudrez. Quoi ! c'eſt Candi- 
de] diſait l'un des foręats; Quoi 
c' eſt Candide! diſait Vautre. Eſt- 
ce un ſonge? dit Candide; veil- 
lai- je? ſuis-je dans cette galére! 
Eſt-ce la Monſieur le Baron que 
j'ai tuce? eſt-ce 1a Maitre Pan- 


gloſs que Jai vu pendre ? 


C'eſt 


roi- 
ent 
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C'clt nous mèmes; c'eſt nous 
mc11es, Tepondaient-ils, Quoi | 
ceſt-la ce grand Philoſophe ? di- 
it Martin. Eh! Monſieur le Le- 
ranti Patron, dit Candide, com- 
bien voulez-vous d' argent pour 
la rangon de Monſieur de Thun- 
der-ten-tronckh, un des premiers 
Barons de I'Empire, & de Mon- 
ſieur Pangloſs, le plus profond Me- 
taply ſicien d' Allemagne ? Chien 
de Chrétien, repondit le Levant! 
Patron, puiſque ces deux chiens 
de foręats Chrctiens ſont des Ba- 
rons & des Mctaphyſiciens, ce qui 
eſt ſans doute une grande dignite 
dans leur pays, tu m'en donneras 
cinquante mille ſequins. Vous 
les aurez, Monſieur; remenez moi 
comme un <>clair a Conſtantino- 


ple, 
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ple, & vous ſerez paye fur Ja; 
champ. Mais, non, menez moſſfſca 
chez Mademoiſelle Cunegonde pa 
Le Levanti Patron ſur la premic 
re offre de Candide avait dex 
tourne la proue vers la ville, & 
il faiſait ramer plus vite qu'ut 
oiſeau ne fend les airs. 
Candide embraſſa cent fois | jur 
Baron & Pangloſs. Et comment 
ne vous ai- je pas tue, mon che 
Baron, & mon cher Pangloſs 
comment etes-vous en vie aprè 
avoir ẽtè pendu? & pourquoi ete: 
vous tous deux aux galeres e 
Turquie? Eſt- il bien vrai que m 
chere ſœur ſoit dans ce pays ? di 
_ fait le Baron. Qui, répondait Ca 
cambo. Je, revois donc mon che 


Candide, s'<criait — Can tic 
dic 
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r dide Leaks preſentait Martin & Ca- 
mo cambo. Is s embraſſaient tous, ils 
deff parlaient tous a la fois. La ga- 
nie [ere volait, ils ètaient deja dans le 
0 port. On fit venir un Juif a a qui 
, Candide vendit pour cinquante 
un mille ſequins, un diamant de la 

raleur de cent mille, & qui lui 
Jura par Abraham, qu'il n' en 
pouvait donner davantage. II 
paya incontinent la rangon du 
Baron & de Pangloſs. Celui- ci 
ſe jetta aux pieds de ſon libera- 
teur, & les baigna de larmes ; Vau- 
tre le remercia par un ligne de 
mtcte, & lui promit de lui rendre 
diſ cet argent a la permière occa- 
Cafſion. Mais eſt - il bien poſſible 
heſ que ma ſœur ſoit en Turquie ? 
an —— i. Rien n eſt poſſible, 
_ 1 M re- 
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reprit Cacambo, puis qu'elle ecu- 
Te la vaiſſelle chez un Prince de 
Tranſilvanie. On fit auſſi-todt ve- 

nir deux Juits; Candide vendit 
encor des diamants; & ils re- 
partirent tous dans une autre ga- 
lere pour aller dclivrer Cuné- 


gonde. 
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Ce gu arriva a Candide, 2 Cu- 
negonde, a Pangloſs, a Mar- 


Ah; encor une fois, dit 

Candide au Baron; pardon, 
on Reverend Pere, dex vous avoir 
donné un grand coup d'epee au 
travers du corps. N'en parlons 
plus, dit le Baron; je fus un peu 
trop vif, je Vavoue ; mais puiſ- 
hue vous voulez favoir par quel 
azard vous m'avez vii aux galè- 
es, je vous dirai, qu'apres avoir 
te gueri de ma bleſſure par le 
rere Apoticaire du College, je 
us attaque & enlevè par un par- 
M 2 ” ti 
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ti Eſpagnol; on me mit en pri- 
ſon à Buenos-Ayres dans le tems 
que ma ſœur venait d'en partir. 
Je demandai a retourner a Rome 
aupres | du Pere General. Te fus | 
NOMMC pour aller ſervir d Aumo- 
nier a Conſtantinople aupres de 
| PR ner Ambaſladeur de Fran- 
Il n 'y avait pas huit jours 

— Jetais entre en fonction, 
quand je trouvai ſur le ſoir un 
jeune Icoglan tres bien fait. II 
faiſait fort chaud : le jeune hom- 
me voulut ſe baigner; je pris cette 
occaſion de me buigner auſſi, Je 
ne ſavais pas que ce fat un crime 
capital pour un Chrétien, detre 
trouvè tout nud avec un jeune 
Muſulman. Un Cadi me fit don- 
ner cent coups de baton ſous la 


plan- 
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plante des pieds, & me condam- 
na aux galeres. Je ne crois pas 


qu'on ait fait une plus horrible 


injuſtice. Mais je voudrais bien 
{avoir pourquoi ma ſœur eſt dans 
la cuiſine d'un Souverain de Tran- 
ſilvanie refugie chez les Turcs ? 

Mats vous, mon cher Pangloſs, 


dit Candide, comment ſe peut. 11 


que je vous revoie? Il eſt vrai 
dit Pangloſs, que vous m avez vd 
pendre; Coe Gera naturellement 
tre brüͤle mais vous vous ſou- 
venez qu il plut a verſe lorſqu' on 
allait me cuire : Torage fut {1 vio- 
lent qu'on deſeſpera d'allumer le 
feu; je fus pendu parce qu'on ne 
put mieux faire: un Chirurgien 
acheta mon corps, m'cinporta 


chez lui, & me diſſequa. Il me 


My - ft 
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fit d'abord une inciſion cruciale 
depuis le nombril juſqu'a la cla- 
vicule. On ne pouvait pas avoir 
etc plus mal pendu que je I'avais 


ce, L'Exccuteur des hautes eu- 


vres de la Sainte Inquiſition, lequel 


ctait Sous-Diacre, brulait a la ve-| 


rite les gens a merveilles, mais il 
n'ëtait pas accoutumè à pendre: la 
corde ctait mouillce & gliſſa mal, 
elle fut mal nouce; enfin je reſpi 


Tails encor: n cruciale me 
Fit jetter un fi grand cri, que mon 
Chirurgien tomba à la renverſe, 
& croyant qu'il diſſèquait le Dia- 
ble, il s'enfuit en mourant de 
peur, & tomba encor ſur' Veſca- 
lier en fuyant. Sa femme accou- 
rut au bruit d'un cabinet voiſin; 

elle me vit ſur la table {rendy 
avec 
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Preètre pour Fexorciter, Fe fremis 
'ace propos, & je 5 le peu 
de forces qui me reſtaient, pour 


5 I 
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avec mon inciſion cruciale: elle 
eut encor plus de peur que ſon 


mari, Senfuit & tomba ſur lui. 
Quand ils furent un peu revenus 
a eux, jentendis la Chirurgienne 
qui diſait au Chirurgien, Mon 
bon, de quoi vous aviſez- vous 
auſſi de diſſequer un Heretique ? 
Ne ſavez- vous pas que le Diable 


eſt toujours dans le corps de ces 


gens- la? Je vai vite chercher un 


crier, Ayez pitiè de moi! Enfin 
le Barbier Portugais s enhardit; 
il recouſut ma peau; ſa femme 
meme eut ſoin de moi; je fus ſur 
pied au bout de quinze jours. Le 
M 4 Bar- 


f 
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Barbier me trouva une condition, 
& me fit laquais d'un Chevalier 


de Malthe qui allait a Veniſe: 


mais mon Maitre nayant pas de 


quoi me payer, je me mis au ſer- 


vice d'un Marchand Venitien, & 

je le ſuivis a Conſtantinople. 
Un jour il me prit fantaiſie 

dentrer dans une Moſquee; il n'y 


. 3 . 
avait qu un vieux Iman, & une 


jeune devote tres-johe qui diſait 


ſes Pate-notres : ſa gorge ctait 
toute decouverte: elle avait entre 


ſes deux tetons un beau bouquet 


de tulipes, de roſes, d'ancmones, | 


de renoncules, d yacinthes, & d'o- 
reilles d'ours: elle laiſſa tom- 


ber ſon bouquet; je le ramaſſai, 


& je le lui remis avec un em- 


preſſe- 
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preſſement tres reſpectueux. je 
tus ſi longtems a le lui remettre, 
que I' [man ſe mit en colere, & 
yoyant que J<tais Chrétien, il 
cria à l'aide. On me mena al 
le Cadi, qui me fit donner cent 
coups de lattes ſur la plante des 
pieds, & m enyoya aux galeères. 
fe tus enchaine preciſement dans 


la meme galère & au meme banc 


que Monſieur le Baron. II V avait 
dans cette galère quatre jeunes 
gens de Marſeille, cinq Pretres 
Napolitains, & deux Moines de 
Corfou, qui nous dirent que de 


pareilles avantures arrivaient tous 
les jours. Monſieur le Baron pre-. 
tendait qu'il avait eſſuyc une plus 


grande injuſtice que moi: je pre- 


M ' 
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tendais moi, qu il Etait beaucoup 


plus permis de remettre un bou- 
quet ſur la gorge d'une femme, 
que d'etre tout nud avec un Ko- 
glan. Nous diſputions ſans ceſſe, 
& nous recevions vingt coups de 


nerf de bœuf par jour, lorſque 
Penchainement des evenements de 


cet Univers vous a conduit dans 
notre galère, & que vous nous a- 
vez rachetẽs. 

Eh bien, mon cher Panglok, 
lui dit Candide, quand vous a- 


vez été pendu, difleque, rouè de 


coups, & que vous avez rame 


aux galeères, avez-vous toujours 


penſè que tout allait le mieux du 
monde? Je ſuis toujours de mon 


premier ſentiment, repondit Pan- 


_ gloſs; : 
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gloſs; car enfin je ſuis Philoſo- 
phe, il ne me convient pas de me 
dèdire; Leibnitz ne pouvant pas 
avoir tort, & Fharmonie preeta-. 
blie, eſt d'ailleurs la plus belle 
| choſe du monde, auſſi bien que 
le plein & la matiere ſubtile. 
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CHAP. VIN GT-NEUVIEME. 


0 omment 2 ndide nnn 2 TUNG 


 gonde & la Vieille. 


Endant que Candide, le Ba- 
ron, Pangloſs, : Martin & 
Cacambo, contaient leurs avan- 
tures, qu'ils ,raifonnaient ſur les 
evenements contingents ou non 
contingents de cet Univers, qu ils 
diſputaient ſur les effets & les 
cauſes, ſur le mal moral & ſur le 


mal phyſique, fur la liberté & la Vi 


néceſſité, fur les conſolations que 
Fon peut Eprouver lorſqu on eſt 
aux galcres en Turquie; ils abor- 
derent fur le rivage de la Propon- 


tide a Ia maiſon du Prince de 
Tran- 
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Tranſilvanie. Les premiers objets 
. 2 \ | / 
qui ſe preſenterent furent Cune- 
gonde & la Vieille, qui etendai- 
ent des ſerviettes ſur des ficelles 

pour les faire ſecher. 

Le Baron palit a cette vue. | Le 
tendre amant Candide en voyant 
{a belle Cuncgonde rembrunie, 
les yeux ᷑raillés, la gorge ſeche, 
les joues ridees, les bras rouges 
& ccailles, recula trois pas ſaifi 


d horreur, & avanga enſuite par 


bon procede. Elle embraſſa Can- 
dide & fon frère; on embraſſa la 


Vicille: Candide les racheta tou- 


tes & .- | 
Il y avait une petite metairie 


dans le voiſinage; la Vieille pro- 


poſa a Candide de s'en accom- 
moder, en attendant que toute la 
| trou- 
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troupe eut une * deſt 


nde. Cunẽgonde ne ſavait pa 


qu'elle ctait enlaidie, perſonne ne 


Fen avait avertie: elle fit ſou 


venir Sandide de ſes promeſſes a. 


vec un ton ſi àbſolu, que le by | 


Candide n'oſa pas la refuſer. 


ſignifia donc au Baron qu'il F 


Hi ſe marier avec ſa ſœur. I 
ne ſouffrirai | Jamais, dit le Baron 


une telle baſſeſſe de ſa part, & 
une telle inſolence de la votre; 
cette infamie ne me ſera jamal 
reprochèe: les enfans de ma ſœu 
ne pourraient entrer dans les Cha 


pitres d Allemagne. Non, } Jamal 


ma ſœur n epouſera qu'un Baron 
de Empire. Cunegonde ſe jett 


à ſes pieds, & les baigna de lar 


mes; il fut inflexible. Maitre fou 


les 


al 
alt 
al 
Ie, 


—- 


| ol 
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C 
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eli : dit Candide, Je Cal rEchape 
Pcs galcres, Jai paye ta rangon,, 
Dai payẽ celle de ta ſœur; elle la- 
ſouf ait ici des <cuelles, elle eſt laide, 
Sai la bonte d'en fe ma fem-- 
bor 1c, & tu pretends encor t'y op- 

| Fr; je te retuerais ſi Fen cro- 
a rais ma colère. Tu peux me tuer 
þ ncor, dit le Baron, mais tu n'e— 
* ufer pas ma ſœur de mon vi- 

rant. Ro 
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& Cuncgonde le preſſait ſi vive 


ment, qu'il ne pouvait s'en de 


n'avait nul droit fur fa ſœur, & 


 Lotx de I Empire epouſer Candi- 
de de la main gauche. Martin 


n 
CHAP. TRENTIEME * 
F ait 
Concluſon. & | 

0 
NAndide dans le fond de fo In 
cœur navait aucune envi 

1 epouler Cuncgonde. Mais Lim 
pertinence extreme du Baron Miier 


determinait à conclure le mariage 


dire. Il conſulta Pangloſs, Mar. 
tin & le fidèle Cacambo. Pan- 
gloſs fit un beau mcmoire par le 
quel il prouvait que le Baron 


qu'elle pouvait ſelon toutes le 


Con 
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conclut a jetter le Baron dans h 
Mer; Cacambo decida qu'il fa- 
lait le rendre au Levanti Patron, 
& le remettre aux galcres, apres 
quo! on l'enverrait a Rome au 
lo IPcre General par le premier vail- 
wi eau. L'avis fut trouve fort bon; 
ws I Vieille Faprouva; on n'en dit 
| rien a fa ſœur; la chaſe fut exc- 
Wcutce pour quelque argent, & on 
cut le plaifir attraper un Jèſuite, 
& de punir Torgueil d'un Baron 

Allemand. 

ll etait tout naturel di imaginer 
qu'apres tant de dèſaſtres, Can- 
ide maric avec ſa maitreſſe, & 
vant avec le Philoſophe Pan- 


goss, le Philoſophe Martin, le 


Iprudent Cacambo & la Vieille, 
ayant d'ailleurs raporte tant de 
dia- 


RY 
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diamans de la patrie des ancien 
Incas, menerait la vie du monde 
la plus agreable ; mais il fut tan 
friponne par les Juifs, qu il ne u On 
reſta plus rien que ſa petite m6 
tairie; fa femme devenant tou 
les jours plus laide, devint acx 
riatre & infuportable : la Vieilk 
ctait infirme, & fut encor de plu 
mauvaiſe humeur que Cunegon 
de. Cacambo qui travaillait a 
Jardin, & qui allait vendre de 
legumes a à Conſtantinople, tai 
excédé de travail, & maudiſſiiſi kt 
ſa deſtinee. Pangloſs e Etait au de halle 
eſpoir de ne pas briller dans quel 
que Univerſitè d' Allemagne. Pou 
Martin, il était fermement per 
ſuade qu'on eſt également me 
partout, il prenait les choſes e 


pf 
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patience. Candide, Martin, & 
pangloſs diſputaient quelquefois 


de Mctaphyſique & de Morale. 


On voyait ſouvent paſſer ſous les 


Jenétres de la méètairie des ba- 


outcaux charges d Effendis, de Ba- 
chas, de Cadis qu on envoyait en 
illderil a Lemnos, a Mitilene, a Er- 
ul zerum. On voyait venir d'autres 
on Cadis, d'autres Bachas, d'autres 
all Fffendis. qui prenaient la place 
des expulſcs, & qui Etaient ex- 


pulſes à a leur tour. On voyait des 
tetes proprement empaillees qu on 
lait preſenter a la Sublime Por- 
te. Ces ſpectacles faiſaient redou- 


Ibler les diſſertations; & quand 


on ne diſputait pas, Ven ctait 
1 exceſſif, que la Vieille ofa un 
jour leur dire; 3 voudrais ſavoir 

le- 


velles reflexions, & Martin fur 


né pour vivre dans les convul 
ſions de Vinquictude, ou dans! 


convenait pas, mais il n'affural 
rien. Pangloſs avouait, qu'il ava 
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lequel eſt le pire, ou d etre vioſto 
lee cent fois par des Pirates Nuh 
gres, d'avoir une feſſe coupce, o 
paſſer par les baguettes chez ler 


Bulgares, d'etre fouette & pendi 


dans un Auto-da-fe, detre difll 
. que, de ramer aux oalcres, Wo If 
-prouver enfin toutes les miſem ir 


par leſquelles nous avons tous paler 


-{e, ou bien de reſter ici a ne ria 
faire? C'eſt une grande queſtion Ou 
dit Candide. © A 


Ce diſcours fit naitre de nouſta 


tout conclut, que homme tal 


[ctargie de l'ennui. Candide ne 


tou 


oujours' horriblement ſouffert; 


jen. 


amais Candide, & d' embarraſſer 


aquette & le Frere Girotlee, qui 
nouFtaient dans la plus extreme mi, 


ſu re: ils avaient bien vite mange | 


Ctaifſeurs trois milles piaſtres, s' taient 


wul ſuittẽs, s' Eètaient raccommodes, 


ns |SFtaient brouilles, avaient cte mis 


nein priſon, s'ctaient enfuis, & enfin 


Urai rere Giroflee $'etait fait Turc. 


aaf aquette continuait ſon mctier . 


tou | | par- 
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ais ayant ſoutenu une fois que 
out allait a merveilles, il le ſou- 
enait toujours, & n'en croyait 


Une choſe acheva de confirmer 
Martin dans ſes deteſtables prin- 
Wipes, de faire heſfiter plus que 


Pangloſs ; c'eſt qu'ils virent un 
our ha dans leur mètairie 


N r 
— —— — — — — 
Noe 
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partout, & n'y gagnait plus rien 
je L'avais bien previ, dit Martin 


Vous avez regorge de millions de 


Pangloſs à Paquette, le Ciel vou 


JU: 


a Candide, que vos preſens ſe. 
raient bientot diſſipès, & ne le 
rendraient que plus miſerable, 


piaſtres vous & Cacambo, & vou 
n'tes pas plus heureux que Frer 
Giroflce & Paquette. Ah ah, dit 


ramene donc ici parmi nous, ma 
pauvre enfant]! Savez-vous bien 
que vous m' avez coute le bout 
du nez, un eil & une orellle? 
Comme vous voila faite! & qu eſt- 
ce que ce monde! Cette nou- 
velle avanture les engagea a phi- 
loſopher plus que jamais. 

Il y avait dans le voiſinage un 
Derviche tres-fameux, qui paſſait 


Pour 


le 
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dit Pangloſs, de raiſonner un pe 
avec vous des effets & des cay 
ſes, du meilleur des Mondes poſ 
ſibles, de l'origine du mal, de! 
nature de l'ame, & de I harmoni 
preetablie. Le Derviche a c 
mots leur ferma la porte au nez, 

Pendant cette converſation, | 
nouvelle 8'ctait repandue  qu'a 
venait d'ctrangler a Conſtantino 
ple deux Viſirs du Banc, & | 
Mouphti, & qu'on avait empa 
le pluſieurs de leurs amis. Cet 
te cataſtrophe faiſait partout u 
grand bruit pendant quelques heu 
res. Pangloſs, Candide & Martin 
en retournant a la petite metal 
rie, rencontrèrent un bon Vieillar 
qui prenait le frais a fa port 


ſous un berceau d' orangers. Pan 


glos 


8 
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* 
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1 peiſ gloſs qui ctait auſſi curieux que 
raiſonneur, lui demanda comment 
ſe nommait le Mouphti qu'on ve- 
nait d'<trangler. Je n'en ſoai rien, 
repondit le bon homme, & je 
nai jamais ſe le nom d' aucun 
Mouphti, ni d' aucun Viſir. oo 
gnore abſolument Iavanture dont 
vous me parlez; je prefume qu'en 
general ceux qui ſe melent des 
affaires publiques perifſent quel- 
quefois miſerablement, & qu'ils le 
meritent; mais jamais je ne m'in- 
forme de ce qu'on fait a Conſtan- 
tinople; je me contente d'y en- 
voyer vendre les fruits du jardin 
que je cultive. Ayant dit ces mots, 
il fit entrer les Etrangers dans fa 
maiſon: ſes deux filles & ſes deux 
tis leur preſenterent pluſieurs ſor- 
Þ 4 N - | wn. 
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tes de ſorbets qu ils faiſaient eux- 
memes, du kaimak pique d'ecor- 
ces de etdra. confit, des oranges, 
des citrons, des limons, des: ana- 
nas, des piſtaches, du. cafte de 
 Moka qui. n'<tait point mele avec 
le mauvais caff de Batavia & 
des Iſles. Apres quoi les deux 
filles de ce bon Muſulman partu- 
merent- les barbes de Candide, de 
Pangyols & de Martin. 
Vous devez avoir, dit Candide 
1 Turc, une vaſte & magnifi- 
que Terre? Je nai que vingt ar. 
pens, repondit le Turc; je fes cul- 
tive avec mes enfans; I travail e- 
loigne de nous trois grands maux, 
Fennui, le vice & le beſoin. . 
Candide en retournant dans ſa 
ern fit de profondes refle- 


X1ONs 
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tous les Philoſophes. 


de Jeroboam, fat tud 
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xions ſur le diſcours du Turc. II 


dit à Pangloſs & à Martin; Ce 


bon viellard me parait s'&tre. fait 
un ſort bien preferable a celui des 
fix Rois avec qui nous avons eu 
Fhonneur de ſouper. Les gran- 
deurs, dit Pangloſs, ſont fort 
dangereuſes, ſelon le raport de 
Car enfin 
Eglon Roi des Moabites fut af- 
aſline par Aod; Abſalon fut pen- 
du par Tes cheveux & perce de 
trois dards. Le Roi Nadab fits 

par Baza, 
le Roi Ela par Zambri, Oko- 
ſias par Jehu, Attalia par Joia- 
da; 1 Rois Joakim, Jeconias, 


Sédécias furent eſclaves. Vous ſa- 


vez comment perirent Crefus, 
Aſtiage, Darius, Denys de Sira- 
N 2 cuſe, 
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cuſe, Pyrrhus, Perſèe, Annibal 
Jug urtha, Arioviſte, Céſar, Pom. 
pee, Néron, Othon, Vitellius, 
Domitien, Richard ſecond d' As 
gleterre, Edouard ſecond, Hent 


ſix, Richard trois, Marie Stuard, 


Charles premier, les trois Hei 
de France, IEmpereur Hemi 
quatre? Vous favez - - - - - | 


{cat auſſi, dit Candide, qu'il faut 


I”. _cultiver nd6tre jardin. Vous avez 


raiſon, dit Pangloſs; car quand 
Fhomme fut mis dans le jardin 
d'Eden, il y fut mis, ut opera- 
retur eum, pour qu'il travaillat ; 
ce qui prouve que l' homme n ef 
pas ne pour le repos. Travail- 


lons ſans raiſonner, dit Martin, 


c'eſt le ſeul moyen de rendre la 


vie ſuportable. 


Toute 
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Toute la petite ſocietè entra 
dans ce louable deſſein; chacun 
ſe mit à exercer ſes talents. La 
petite terre raporta beaucou p- 
Cuncgonde etait à la verite bien 


laide; mais elle devint une excel- 


lente patiffiere ; Paquette broda ; 


la Vieille eut ſoin du linge. II 
ny eut pas juſqu's a Frere Giro- 
flee qui ne rendit ſervice; il fut 
un tres bon menuiſier, & meme 
devint honnete homme: & Pan- 
gloſs diſait quelquefois à Candi- 


de, Tous les evenements ſont en- 


chaines dans le meilleur des Mon- 


des poſſibles; car enfin, ſi vous 
n aviez pas etè chaſſè d'un beau 
Chateau a grands coups de pied 
dans le derriere, pour l'amour de 
Mademoiſelle Cunegonde, {3 vous 

N 3 na- 
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n'aviez pas été mis 4 \ VIacuich] 
tion, fi vous n'aviez pas Coury 
I Amerique a pied, fi vous n a 
viez pas donne un bon coup 
pee au Baron, ſi vous n'aviez * 
perdu tous vos moutons du bo 
pays d Eldorado, vous ne man- c 
geriez pas ici des cedras confit 
& des piſtaches. Cela eſt bien 
dit, eee Candide, mais j 
faut cultiver notre jardin. 2 
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